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IQOVELLES DU JOUR

28 janvier.

rps diverses fractions parlementaires ont
,n

L
u séance hier. La question* l'ordre dujour

S l'attitude à prendre dans l'affaire des mar-
iés de Lvou. On trouvera plus loin un résumé
!?os informations sur ce qui a été dit a ce
À dans laj&inion du centre droit et dans
Ile de l'union républicaine.

La réunion d'hier de la gauche républicaine
été très-importante et elle pourrait bien être
point de départ d'événements intéressant

lPlns haut degré l'avenir de ce groupe par-
raentaire. C'est sur la conduite a tenir par a
inorité de la commission des Trente que e
'bat principal a porté. Cette minorité doit-
îe présenter un contre-projet ou se contenter
i combattre par une attitude négative le
ojet de la majorité? M. Jules Favre a vive-
eat insisté sur la nécessité d'opposer aux
sseins de la droite une politique oositive et
formuler nettement des propositions. Les

servations présentées par M. Jules Favre à
ppui de sa thèse et les indications qu'il a
nnéesàce sujet n'ont pas été toutefois ac-
eillies par une approbation unanime.
M. Favre a tenu bon et déclaré qu'il consi-
rait comme un devoir de ne pas laisser aux
versaires de la république le champ libre
as la question vitale des réformes organi-
es. Dans le cas où la fraction à laquelle il
partient ne le suivrait pas sur ce terrain, il
endrait lui-môme avec quelques amis l'ini-
itiye d'un contre-projet. C'est un nouvel élé-
eut qui fait son entrée dans le problème
umis jusqu'à ce jour exclusivement à la
mmission des Trente.
Nous publions plus loin un compte-rendu
taillé de cette séance de la gauche répu-
caine.
La réunion s'est également occupée de la
îstion des municipalités. Une décision a été
se à ce sujet. On a été unanime dans la vo-
té de maintenir le droit des conseils mu-
ipaux à élire leur maire.
Lu début de la séance, il a été procédé à la
nination d'un vice-président et de trois
mbres du comité de direction. Nous sa-
is déjà par le télégraphe que c'est M. Le
ver, député du Rhône, qui a été élu vice-
sideut ; les nouveaux membres du comité
direction sont MM. Guichard, Riondel et

on.

lt la commission des Trente? On peut voir
is nos dépêches du matin qu'elle est tout
si loin que jamais d'avoir franchi le cercle
îlle tourne depuis plusieurs semaines. Elle
ème fait un nouvel effort pour revenir pu-
lent et simplement aux décisions de la com-
sion de Iîerdrel. La minorité a dû prot'es-
formellement contre cette tentative.

I n'est, du reste, pas facile de se faire sur le
1 texte de nos dépêches une idée nette et
cise des résolutions qui ont été prises.Nous
•ns heureusement sous la main d'autres
seignements. La commission, paraît -il, a
timencé par discuter les amendements de
t. Delacour, Bertauld et Ricard, qui ont été
ïtôs. Puis elle a passé aux amendements de
:. Broët et Duchâtel, qui ont été pris en
tsidération et seront l'objet d'une confé-
ice avec le gouvernement,
^'amendement de M. Duchâtel porte tex-
llementque : « Néanmoins, le président
louera être entendu sur les questions d'in-
erpellations, lorsque ces interpellations sé-
ant relatives aux affaires étrangères ou
[u'elles se rapporteront à la politique géné-
ale du gouvernement. '<<
>uant à l'amendement de M. Broët, il est
çu en ces ternies : « Néanmoins, si le mi-
listre interpellé pense que, vu la nature et
a gravité du débat, il est opportun que le
résident de la République soit entendu, il
•eut en faire la proposition à l'Assemblée
luien décide. Mais il n'est rien changé aux
lispositions du paragraphe 2 de l'article Ier
it la délibération a lieu hors de la présence
lu président de la République. »
Peut-être n'est-il pas inutile de revenir en
ix mots sur les dispositions jusqu'à présent
ées du projet de la majorité de la com-
ssion. L'article premier stipule que le pré-
ent de la république communique avec
ssemblée par des messages qui sont lus à
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la tribune par un ministre.
L'article deuxième dit que le président

promulgue les lois d'urgence dans les trois
jours et les lois non urgentes dans le mois
après le vote de l'Assemblée et lui donne le
droit à certaines conditions de demander une
nouvelle délibération pour les lois soumises et
et non à trois lectures.

L'article premier établit en principe le droit
du président d'être entendu par l'Assemblée
dans la discussion des lois : il reste à préciser
ce droit et à l'étendre aux interpellations.
C'est là l'objet des débats actuels.

Nous avons déjà appelé l'attention des
lecteurs sur les pourparlers auxquels les pro-
jets de la Russie dans l'Asie centrale vien-
nent de donner lieu entre l'Angleterre et le
gouvernement du czar. Nous avons indiqué
l'étroite relation existant entre cette ques-
tion et le grand ensemble des intérêts et des
ambitions qui constituent la question d'Orient.
Considéré isolément le khanat de Khiva est si
peu que rien dans la balance de l'équilibre
du monde, mais dès qu'on rattache ses desti-
nées aux destinées de l'Inde anglaise, de la
Perse, des populations riveraines du Danube,
de Constantinople enfin, ce petit coin de
terre, chétive oasis perdue dans le désert ta-
tare, prend une importance de premier ordre.
Or, la vérité est qu'il est bien difficile, surtout
aux Anglais, de nier la connexité intime de
cette affaire du khanat avec la grande affaire
orientale.

Nous aurons à expliquer en détail comment
et pourquoi l'Angleterre s'effraie du nouveau
pas que la Russie menace de faire vers les
Indes. Il nous suffira d'indiquer aujourd'hui
que les nouvelles deviennent de plus en plus
inquiétantes pour nos voisins d'outre-Man-
che et justifient de plus en plus leurs crain-
tes.

Si nous en croyons des dépêches de Bombay,
des iacidentsde la plus haute gravité seraient
venus compliquer les négociations ouvertes à
ce sujet entre la Russie et l'Angleterre. Il ne
s'agirait plus seulement de Khiva, mais de
Caboul mémo, c'est-à-dire de la clef de l'Inde
anglaise du côté du nord.

Un journal de Lahore parvenu à Bombay
annoncerait, en effet, que le serdard Abdul
Rahman, à l'instigation de la Russie, a atta-
qué et pris le fort de Hissar, dans un pays dé-
pendant de Caboul et a remis le gouverneur
entre les mains des Russes. Ce n'est pas tout.
Mahomet Isa-Khan ayant également réussi à
s'emparer de Sherabat (?) dans le Caboul, a re-
mis aussi le gouverneur comme prisonnier
d'Etat entre lesmainsdes Russes. EnfinAbdul-
Rahman aurait fait de Hissar un point d'appui
pour attaquer le Tuiiestan et l'Afghanistan.

Il suffit de jeter un coup d'œil sur la carte
pour se convaincre de la gravité des faits con-
tenus dans cette dépêche. Il est clair qu'ils
sont de nature à produire à Londres une im-

pas exagérés et s'il convient d y ajouter foi en-
tière.

 «•» .

Il faut s'attendre, paraît-il, jeudi pro-
chain, à une séance très mouvementée
de l'Assemblée nationale.

Ce seront les deux rapports sur les
marchés de Lyon et de l'armée des
Vosges qui feront l'objet du débat.
Nous avons publié ces documents,
ainsi que les protestations qu'ils ont
soulevées jusqu'à ce jour et qui, pro-
bablement, seront suivies par d'autres
encore. Nos correspondances particu-
lières de Paris et de Versailles nous
apprennent ce matin que les diverses
réunions parlementaires se sont occu-
pées de ces questions hier, pour pré-
parer le débat de jeudi. Les membres
de l'Union républicaine ayant promis
de garder le secret sur leur délibéra-

tion, nous ne savons pas ce qu'ils ont
décidé; plusieurs journaux disent, à la
vérité, que MM. Gballemel-Lacour et
Ferrouillat ont eu des entretiens avec M.
Gambetta à ce sujet, et que ce dernier,
sollicité de prendre la parole, aurait ré-
pondu.qu'il n'interviendrait que dans le
cas où il serait personnellement im-
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pliqué dans cette discussion ; mais ce
sont là de simples bruits.

Nous connaissons plus complètement
ce qui s'est passé dans le centre droit.
Ce groupe s est réuni hier à midi à
rhô tel Vatel, à Versailles, sous la pré-
sidence de M. Saint-Marc Girardm. Une
correspondance que nous recevons ce
matin résume cette séance comme
suit :

M. Germonière fait ressortir le caractère es-
sentiel'de la discussion qui doit avoir lieu
jeudi sur les marchés de Lyon. C'est la com-
mune lyonnaise qui est en cause, c'est même
toute l'administration des municipalités révo-
lutionnaires. Il faut appeler sur la situation
des maires toute l'attention du gouvernement.
On verra si une discussion doit s'engager sur
ce point après celledu rapport de M. deSé-
gur, ou s'il y a lieu de tirer des débats môme
des coaclusions relatives à ce sujet.
 M. Aduel fait connaître certains détails sur
la mairie de Lyon, et en général sur la ques-
tion des mairies centrales dans les grandes
villes.

M. le président démontre combien il est im-
portant de soutenir le ministre de l'intérieur
dans l'application de ses fermes intentions.

M. Adnet entretient la réunion du désir
qu'aurait le gouvernement de reprendre la
nomination de tous les maires.

M. Desjardins fait ressortir la nécessité où
est te gouvernement de faire des actes positifs
avant d'examiner sur quels points la législa-
tion peut être modifiée et même de prendre
sur ces points l'initiative devant l'Assemblée.

MM. Boreau Lajanadie, Mettetal , général
Robin, Collet, Lelasseux présentent des ob-
servations sur la mairie de Lyon.

M. Bigot pense qu'il vaut mieux se borner
à traiter l'affaire des marchés et laisser au
gouvernement l'initiative de la suppression
des mairies centrales.

M. Anisson-Duperren et Beulé parlent dans
le même sens.

M. de Lavergne demande qu'on appuie l'a-
mendement de M. Ducarre, relatif à l'emploi
des sommes qui seront restituées par l'Etat à
la ville de Lyon.

M. Lambert de Sainte-Croix voudrait que le
débat restât sur le terrain judiciaire et n'attei-
gnit pas la question politique.

M. Saint-Marc Girardin résume la discussion
en insistant sur la nécessité de soutenir fidè-
lement la commission des marchés.

Comme on le voit, et comme on de-
vait d'ailleurs s'y attendre, la discussion
de ces rapports sera pour la droite une
occasion de s'occuper de ce que l'on
appelle la « question lyonnaise ». Nous
savons de reste qu'il y a eu à Lyon
beaucoup d'incapacitéj il ne faudrait
est en droit d'adresser à nos adminis-
trations fissent perdre de vue à l'As-
semblée les circonstances exception-
nelles et inouïes au milieu desquelles
la France se débattait alors.

Nous reviendrons sur ces graves
questions que soulève le rapport et qui
seront portées à la tribune.

 m —,

DES

Ganses de la diminution de la population (1)

INSTITUTIONS. — Pour se rendre compte des
effets particuliers à chacune des circonstances
qui peuvent agir sur le mouvement de la po-
pulation, il est nécessaire d'analyser d'abord
les éléments dont se compose ce mouve-
ment.

Prenons le cas de la diminution. La popula-
tion peut diminuer par l'une ou plusieurs des
raisons suivantes :

1° Parce qu'il se sera produit une émigra-
tion ;
£"'2» Parce qu'il y aura eu accroissement du
nombre des décès sans qu'il y ait eu accrois-
sement du nombre des naissances ;

3" Parce qu'il y aura eu diminution du

(1) Voir le Journal de Lyon des 1G et 20 jan-
vier.

nombre des naissances sans que, cependant,
il y ait eu accroissement du nombie des dé-
cès;

Et, dans cette dernière hypothèse, la dimi-
nution du nombre des naissances peut encore
tenirà l'une des deux ou aux deux causes sui-
vantes :

1* farce qu'il y aura eu moins de mariages ;
2* Parce que, le nombre de mariages étant le

même, ils auront été moins féconds.
Lesôléments de cette statistique n'existent

pas eiicore pour le recensement de 1872, mais
nous pourrons , sans témérité, les déduire
des statistiques résultant des recencements
précédents.

Ecartons tout d'abord l'hypothèse de l'émi-
gration. Il ne se produit d'émigration en
France que parmi les populations basques et
son mouvement est trop limité pour influer
d'une manière sensible sur la population.
D'ailleurs l'émigration est largement com-
pensée par l'immigration.

Accroissement des décès, f- C'est à cette
cause qu'il faut attribuer, au moins pour
la plus grande part, la diminution constatée
par le dernier recensement. La guerre avec la
Prusse, le second siège, la variole et les mi-
sères de toutes sortes sont suffisautes pour
expliquer nos pertes. Mais nous avons dit que
ne pas croître, c'était diminuer. Or, d'où vient
que nous ne croissons pas? D'où vient que
déjà nous ne croissions presque plus il y a
six ans ?

Nous île croissons pas parce qu'il y a insuf-
fisance du nombre des naissances, parce que
ces naissances sont -de moins en moins nom-
breuses à mesure que nous avançons. C'est là
le mal, et il est terrible, parce que celui-là n'est
pas amené par des causes accidentelles, comme
les guerres ou les épidémies, mais par des cau-
ses 'permanentes.

Ecoutez : ceci mérite attention !
En 1861, la Saxe avait 410 naissances an-

nuelles pour 10,000 habitants ;
La Prusse en avait 374 ;
La Grande-Bretagne en avait 347 ;
La France seulement 268 !
La France venait la dernière dans un ta-

bleau comprenant onze pays d'Europe, parmi
lesquels l'Autriche, l'Espagne, la Bavière,
etc., etc.

Et ce chiffre a encore diminué depuis lors,
puisqu'à cette époque la France augmentait
annuellement de 0,48 0/0 et qu'actuellement
elle est au moins stationnaire.

Faut-il expliquer cette extrême infériorité
du nombre des naissances par l'infériorité du
nombre des mariages ? — Non. De 1841 à 1845
il y avait 1 mariage sur 121 habitants, et 1 sur
128 dans la période de 1846 à 1850. De 1850 à
1860 il y a 1 mariage sur 126 habitants. La
proportion n'a donc pas changé et le nombre
relatif des mariages est encore actuellement
aussi grand en France que dans les autres
Pays- . .-r >
pas moins, mais on a moins d enfants.

Le Journal officiel, en donnant les résultats
du recensement de 1872, indique il est vrai
parmi les causes de la diminution de la popu-
lation, la diminution du nombre des mariages,
mais il n'entre dans aucun détail statistique.
Il paraît évident qu'il a dû se produire pour le
temps de la guerre et l'année qui l'a suivie un
ralentissement dans le nombre des mariages,
mais ce n'est là qu'un fait accidentel, passa-
ger, qui ne modifie pas la marche constatée
déjà par les recensements des époques nor-
males et tranquilles qui ont précédé 1870. Au
fond il faut toujours en revenir à cette cause :
L'infécondité des mariages.

Certains économistes ne s'en alarment point
trop, et déjà sous l'empire, en réponse à ceux
qui s'inquiétaient, on disait à peu près ceci :
La France a moins d'enfants que jadis, c'est
vrai, mais la vie moyenne est plus longue ;
c'est-à-dire que la mortalité diminue. Peu im-
porte donc qu'on ait moins d'enfants si l'on
en élève davantage à l'état adulte.

Erreur grave, capable de nous inspirer une
très-fausse sécurité. Voyons d'abord ce que
les statistiques nomment durée de la vie
moyenne :

C'est le nombre d'années qui, en moyenne,
reste à vivre à un individu à compter de l'âge
que l'on considère.

Le chiffre de cette durée s'obtient en divi-
sant par les survivants à l'âge que l'on a con-
sidéré la somme des années que ces individus
ont vécu à partir de cet âge.

En considérant l'âge de la naissance, si l'on
peut employer cette expression bizarre mais
exacte, la durée de la vie moyenne en France
est longue, quoique variable suivant les pério-
des. En 1860 elle fut de 37 ans et 9 mois. En
1859, elle n'avait été que de 33 ans et 6 mois.
Ces chiffres sont supérieurs à ceux de beau-
coup d'autres pays, 1859 est une exception.

Mais que l'on fasse attention à ceci : que la
mortalité est beaucoup plus grande parmi les
enfants que parmi les adultes. Ainsi, quoique
la vie moyenne ne soit pas exactement la
même que la vie probable, dont on obtient
l'expression par une autre formule, on peut
dire que le nouveau né a droit à une moyenne
de 37 ans de vie. Mais si le pauvre petit passe
heureusement les périls des 5 premières an-
nées ce n'est plus seulement 37 ans qu'il au-
rait droit à vivre, si tout le monde était égale-
mont partagé, mais 48. En 1860, la vie moyen-
ne, à l'âge de 5 ans, était de 48 ans.

De même, tandis qu'une génération, dans
l'année qui suit la naissance, perd de 160 à
180 sur mille des individus qui la composent,
de 1 an à 20 ans, elle n'en perd plus que 16
par an, en moyenne.

La conséquence est claire : moins un peu-
ple a d'enfants, plus la vie moyenne y est lon-
gue. Augmentez le rapport des enfants au
nombre total de la population, la vie moyenne
y diminuera, quoique au fond il puisse y avoir
plus de vieillards. Ainsi, chez'nous, tandis que
la vie moyenne augmente, le chiffre des cen-
tenaires a été constamment en diminuant cha-
que année, de 143 qu'il était en 1853, à 84
qu'il était en 1860. En Angleterre la . vie
moyenne, si j'en crois un chiffre que je trouve
dans un travail de M. Lefort, sans indication
de source, ne serait que de 26 ans. Mais l'An-
gleterre, suivant M. Legoyt, comptait en en-
fants au-dessous de 15 ans, 36 pour cent de sa
population totale, et nous 27 pour cent seule-
ment.

Ne nous abusons donc pas de puériles illu-
sions. Voici les faits: en 1854, lorsque déjà
une grande diminution dans la fécondité des
mariages avait eu lieu, il y avait encore pour
chaque mariage, 3 enfants 35 centièmes ; en
1860, la fécondité n'était plus que de 3. 10, et
le gouvernement de l'empereur était obligé
d'écrire lui-même dans le tome XI de la sta-
tistique générale : malgré quelques oscilla-
tions dont la plus rem&i'quable est celle de
1859,' le fait, de la diminution graduelle de la
fécondité des mariages dans notre pays est
constant.

Nous sommes maintenant à même de re-
chercher quelles sont dans nos institutions
celles qui influent le plus sur la diminution de
la population. Nous savons qu'il faudra d'a-
bord examiner celles qui influent le plus sur
la fécondité des mariages.

Or il saute aux yeux que celle qui agit le

tion a enlevé chaque année la fleur du pays, la
jeunesse au moment où ses forces physiques
sont dans leur plein épanouissement. De là les
mariages tardifs. Or les mariages tardifs,quoi-
que recommandés par certains économistes,
sont une cause d'apâuvrissement pour la popu-
lation. Les raisons en sont assez apparentes
pour qu'il soit inutile de les déduire.

En France l'âge moyen du mariage en 1860
était, pour l'homme, de trente à trente un ans;
pour la femme, de plus de vingt-six ans.Or, en
Angleterre, le seul pays qui donne des ternies
de comparaison dans ses statistiques, l'âge
moyen du mariage pour l'homme est de 25
ans, et celui de la femme de 24. Mais l'Angle-
terre n'a pas de conscription.

D'ailleurs, après six ou sept années passées
au service, lejeune homme a perdu le goût de
la famille, l'habitude de la profession dans la-
quelle il a été élevé, et presque toujours sa
moralité a diminué. Le service militaire ne
rend à la société les forces qu'il lui a emprun-
tées qu'amoindries. Un tiers au moins du con-
tingent revient dans ses foyers vicié jusque
dans son sang par des maladies. Il est impos-
sible qu'il ne s'en saive pas une dégénéres-
cence graduelle de la race. Aussi a-t-on été
obligé de diminuer successivement la taille
réglementaire.

On ne peut supprimer le mal dans sa source,
c îr loin de diminuer le nombre de nos soldats,
nous sommes obligés d'en avoir plus que ja-
mais. Mais on peut l'atténuer en abrégeant
la durée du service et, par compensation, en
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étendant le service à un plus grand nombre;
L'important, c'est de ne pas apporter aux ma-
riages un obstacle trop durable. Il faut un ser-
vice court, et général.

La nouvelle loi militaire sous ce rapport est
un progrès sur l'ancienne. On verra plus tard,
s'il n'y a pas lieu de la modifier encore dans le:
même sens. Il faut réduire le plus possible le
temps du célibat forcé. Il ne servira de rien de
décréter que tout le monde sera soldat si
nous n'avons pas d'enfants pour devenir sol-
dats.

Il est une autre institution, non pas politi-
que, celle-là, mais religieuse, dont on s'éton-
nerait que nous ne disions pas un mot à pro-
pos du mouvement de la population. C'est le
célibat ecclésiastique.

Nous n'avons pas à porter ici un jugement
sur le célibat ecclésiastique sous le rapport
religieux. Nous devons simplement constater
le fait économique, d'ailleurs d'une médiocre
importance.

. On estimait à 204 mille, il y a quelques an-
née-, le nombre des personnes de l'un et l'au-
tre sexe engagées dans le vœu de virginité.
Nous avons dit qu'en 1861 il naissait 268 en-
fants pour 10 mille habitants. Mais dans ces
dix mille habitants, il y a en nombres ronds
3,60Q individus au-dessous de 20 ans. En réa-
lité il y avait donc 268 enfants pour 7,400
adultes. Le célibat ecclésiastique représen-
tait alors un moins annuel de naissances équi-
valent à 7,388. C'est une faible quantité sur
plus d'un million de naissances annuelles. Des
historiens ont soutenu, avec apparence de
raison, que le célibat ecclésiastique a eu jadis
en Espagne une grande influence sur le mou- \
vement de la population. Mais en France et
dans l'état des choses, c'est un fait qui n'a pas
de conséquences sérieuses. E. G.

COURRIER DE PARIS
27 janvier 1873.

On me reproche d'être pessimiste, et je me
promettais de trouver là un bon prétexte pour
ne vous écrire aujourd'hui qu'un bout de let-
tre et aller me promener par le temps froid et
beau dont nous jouissons. Mais on me fait ob-
server qu'il n'est pas nécessaire de parler juste,
que le papier noirci a toujours une valeur, et
qu'il y a d'autres sujets d'entretien au monde
que la commission des Trente. Finissons en
donc avec ce cénacle au moins pour vingt-
quatre heures. Aussi bien, quand vous rece-
vrez cette lettre, vous saurez à quoi vous en
tenir ; car il n'est pas probable que la solution
relative aux interpellations et déjà tant de
fois ajournée subisse encore _ujL„jiauv<\aji
gardé à ce théâtre comme le jour des dépu-
tés ; en effet, plusieurs d'entre eux, qui lo-
gent à Versailles ou sont occupés toute la se-
maine, n'ont guère que cette soirée disponi-
ble, et les distractions dominicales sont assez
rares à Paris. J'ai vu à l'orchestre MM. Du-
cuing, Larrieu et de Mahy, dans une baignoire
d'avant-scène M. Jules Simon que la plupart
des journaux couchent dans son lit avec la
grippe, et dans une première loge M. Gent.

Pendant les entr'actes on se réunissait au-
tour du ministre, et M. Halanzier, le directeur,
venait faire la révérence au suzerain des beaux-
arts. J'ignore si le suzerain était bien satis-
fait ; mais le public qui se contente de l'inter-
prétation actuellement en usage à l'Opéra est
vraiment de bonne composition. Quand Faure
n'y est pas, je ne vois pas grande différence
avec votre scène de Lyon, et vous convien-
drez que ce n'est pas suffisant pour Paris. Je
sais bien que nous avons ici un c-adre qui fait
illusion ; la salle, l'éclairage, les gendarmes à
cheval à la porte, la foule du personnel, les
décors et la danse, ne permettent, m appa-
rence , aucune comparaison avec les plus
grandes villes d'Europe. Je sais bien encore,
que l'on n'a rien précisément de grave à re-
procher aux artistes; ils ne restent jamais en
route dans un air, ne manquent pas la note,
et quelques-uns môme sont bons. C'est le je
ne sais quoi qui fait défaut, et, si l'on éprouve
toujours grand plaisir à entendre Don Juan,
le Prophète, la Muette, Faust, on n'est pas ce-
pendant transporté comme au temps on M"19
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BENITO YASQUEZ
Etude de mœurs mexicaines

Par Lucien BIART

I

ir,^'h0
acie.ndadeSan-Antonio est située sur la

remn«jqui sépai'e la Terre-Chaude de la Terre-
.'aient ô' à proximité de la route que sui-
lela v utletois les muletiers pour se rendre
3orma ,a"Cn,z à Mexico. Cette route, aban-
frén ,1e /iepuis un demi-siècle, n'est guère
vilAr, ,,e auJourd'hui que par les Indiens du
côte» .AmaUan ou par les habitants des
des ,' qui ' cnaque année, amènent à Cordova
Les ri°"peaux de taureaux à demi sauvages.
«lavant s M1 les lianes effacent chaque jour
homm* i. œuvre accomplie par la main des
les rh\S ' on n'aPPrend pas sans surprise que
lent rif e* séculaires dont les branches abri-
de SnM"i01t chemin ont vu défiler la poignée
chp » ,r«a . cominandée par Cortez dans sa mar-

»e aventureuse sur Me.xico.
me M r e-.de lhabitation, le Rio-Blanco écu-

& rugu au fond d'un ravin. Un sentier

•  '" -• ' - • ...!• i r- -r-r-

naturel, semé de roches et de fondrières, per-
met de remonter le cours du torrent, qui, ciaq
lieues plus bas, se change en un fleuve aux
eaux paisibles. Les cavaliers mexicains, en
dépit de leur hardiesse proverbiale, mettent
souvent pied à terre pour franchir ce défilé,
quin'apasmoins d'une demi-lieuede longueur,
Au delà, on se trouve au milieu des bois, sur
un chemin qui traverse le village d'Amallan
pour aboutir à la ville de Cordova.

Le 14 septembre 1858, vers raidi, un piéton
visiblement fatigué parcourait cette route so-
litaire. C'était un métis , c'est-à-dire un
homme issu d'une Indienne et d'un Espagnol,
îtobuste, d'une assez haute taille, il ne portait
qu'une chemise de coton flottant comme une
blousé et un caleçon de même étoffe. Les lar-
ges bords d'un chapeau de paille de paknier
cachaient à moitié son visage-; une corde pu
fil d'aloès, passée sur sou épaule, soutenait
une poche de jonc et une gourde.

Il avançait, la tête basse, accablé par les
rayons d'un soleil ardent, tandis que ses san-
dales soulevaient autour de lui la fine pous-
sière du sentier, Sans ralentir sa marche, il
saisit sa gourde, qu'il laissa refomber presque
aussitôt, — elle était vide. A cent pas plus
loin, au pied d'un tamarinier, tourbilh-nnajent
un essaim de papillons bleus et de libellules
aux yeux d'or. Le métis se dirigea vgrs l'arbre,
jeta sa coiffure sur le sol et s'agenouilla au
bord d'une mare pour humer avec avidité
quelques gorgées d'une eau verdàtre.

Il se releva après avoir bu et s'appuya con-
tre une roche aux reflets métalliques, San
front large disparaissait à demi sous les bou=
clés incultes d'une chevelure noire, ses yeux
brillaient eomme ceux d'un fiévreux ; sa bou-
cle avait la douceur uegoutumée des bouches
indiennes. En somme, ce visage cygle. presque
imberbe, à la peau d'un brun pâle, rie man-
quait \>m d'une certaine noblesse. Le regard
profond, perçant, inquiet, révélait par SE
mobilité l'homme habifuj à yjyre dans la so-

litude et à prévoir le danger.
Le voyageur se pencha de nouveau sur

l'eau fangeuse qu'il semblait aspirer avec dé-
lices ; puis il délia ses sandales afin de baigner
ses pieds meurtris.

Bientôt il rajusta sa chaussure, gravit péni-
blement une colline stérile et, parvenu au
faîte, s'arrêta pour jeter un coup d'œil en ar-
rière. De cette hauteur, son regard embras-
sait les immenses savanes de la Terre-Chaude.
Ce fut en poussant un soupir de satisfaction
qu'il contempla le désert noyé de soleil qu'il
venait de franchir. Enfin il s'enfonça sous les
arbres de ce pas agile et régulier qui fait des
Mexicains les premiers marcheurs du monde.

Pendant une heure il chemina soift des ber-
ceaux de lianes que les rayons du ciel ne per-
çaient que par échappées. Sur cette route ac-
cidentée, il fallait tantôt escalader une roche
humide, tantôt descendre dans une demi-obs-
curité, sur des plans presque à pic, Parfois
les convolvulus barraient le passage et obli-
geaient le piélon à pénétrer dans la forêt. A un
détour du chemin, il prêta l'oreille d'un air
anxieux ; il se blottit derrière le tronc d'un li-
quidambar pour écouter un bruit de rameaux
prisés, dominé par des cris semblables à ceux
qui partent f}u sein d'une foule,

L homme reprit soudain sa marche; ses
traits se détendirent, un rire silencieux mon-
tra ses dent.s blpches, bien que le bruit qui
avait paru l'effrayer redoublât d'intensité. Il
ne tarda pas à se croiser avec une trentaine de
singes qui se contentèrent de l'accabler de
grimaces.

Enfin, l'infatigable marcheur s'assit au pied
d'une colline, sur le tronc d'un arbre fou*
droyé. Il fouilla dans la poche de jonc suspen-
due à son épaule; — comme la gourde, elle
était vide. — Le voyageur la replaça avec ré-
gïgnation à son côté, se mit à gravir la pente
qui "se" ûre&gait $3v|pf lui. en n'employa paâ
moins d'une heure pour' atteindre' ler sommet-
Là, sans reprendre haleine, il s'engagea sur

un sentier envahi par les ronces. Son pas de-
vint plus rapide, plus alerte. Les arbres s'es-
pacèrent, le soleil, pénétrant à travers les bran-
ches, dessinait sur l'her-be des broderies lumi-
neuses. Le piéton s'arrêta ; sa poitrine hale-
tait, moins à cause de la rapidité de la marche
que par suite d'une émotion intérieure. Il se
découvrit, posa son pouce sur son doigt indi-
cateur de façon à former une croix, et baisa
dévotement ce signe révéré. Alèrs, respirant
«vec force, il poussa un cri strident et prolon-
gé. Un oiseau s'enfuit, l'écho répéta le cri en
sourdine, puis un profond silence régna de
nouveau.

— C'est étrange! murmura le voyageur. Si
Antonia est absente, les' chiens devraient
m'entendre.

Il avança avec précaution et se trouva dans
une étroite vallée en face d'une légère émi-
nence. Une exclamation sourde, déchirante
lui éphappa; l'épouvante et la douleur se
peignirent à tour de rôle sur son visage ba-
sané. A vingt pas de lui, à demi consumés
par le feu, apparaissaient les poteaux équar-
ris qui soutiennent le toit des rauchos mexi-
cains.

,Ce fut avec une lenteur automatique que le
métis s'approcha de ces, décris, dent son re-
gard terne, anéanti, né semblait pouvoir se
détacher. S

— Antonia ! cria-t-il d'une voix étranglée.
Cette fois encore l'écho seul répondit!
Alors, tandis qu'autour de lui les celibris

voltigeaient de fleur en fleur, que les guêpes
rouges passaient comme des étincelles et que
les cardinaux enflammaient au soleil leurs plu-
mes dé pourpre',' le malheureux s'agenouilla
devant la demeure incendiée, s'étendit sur la
terre et sanglota.

Longtemps après il releva la tête. Il tenta
d appeler, sa voix expira sur ses lèvres. On
eût dit que quelques minutes avaient suffi pqur
faillir- L'jmp^ssjbilité deji métis e§tpro-
•verbiale ; mais les yeux de celui-ci étaient hu»

mides ; sur ses tempes on voyait des cheveux
qu'une soudaine douleur venait de blanchir.
Il se traîna vers un ruisseau qui coulait sans
bruit au bas do la colline, baigna son visage
et ses mains dans l'onde tiède,puis revint s'as-
seoir près, deg débris calcinés. Le ciel s'ouvrait
profond et bleu, un léger souffle agitait le feuil-
lage, et sur les roches, chauffées par le soleil,
couraient des anolis au jabot diapré,

La nature souriait ; cependant le voyageur,
dans ce paysage familier à ses yeux, n'aperce-
vait que les corbeaux à l'œil sinistre, les vau-
toursau counu, les serpents qui rampaient
sur l'herbe et bavaient au passage sur les
fleurs. Enfin, il redressa sa haute taille, ap-
puya les mains sur son front et retourna boi-
re. Dans le sable qui formait le lit du ruis-
seau il découvrit alors l'empreinte des sabots
d'une troupe de chevaux.

— Les çhinaços. ! (J) s'écria^t-il. Ah ! si
l'un d'eu< a porté la main sur Antonia, je sau-
rai ce qu'un cœur d'homme peut contenir de
sang !

Le métis explora le terrain ; cherchant par-
tout la trace des pas autour des vestiges de la

.demeure incendiée. Pénétrait dans l'enceinte
marquée par des poteaux et envahie par les
mauves, ces plantes qui semblent ne croître
que près des lieux que l'homme a fréquentés,
il mit en fuite un serae^t à sonnettes caché
sep un lambeau de natle. Il avait retrouvé son
énergie ; ses yeux secs brillaient d'un sombre
éclat. De temps à autre il demeurait pensifde-
vant un fragment de meuble que son imagina-
tion reconstruisait sans doute. 4près uqe lon-
guecontempiàtian, il dénoua l'une des extré-
mités de la ceinture qui soutenait son cale-
çon et passa l'inspection de sa bourse; elle
contenait deux pièces de monnaie, d'une va-

(1) Expresgiorj ̂  iflé.pr.js eniplov.ee par les con-
fer.v£(teur.3 n^ex(eains pour désigner 'les libéraux,
qui, de leur cote, qualifient leurs advçrsa,irfs \%

leur de six sous environ. Le métis secoua la
tète, promena une dernière fois son regard
sur la cabane détruite et s'enfonça résolu-
ment dans la forêt. Vers cinq heures, sur un
large sentier battu, il se trouva face à face
avec un Indien,

— José, lui dit-il, j'ai faim, ne peux-tu me
donner une galette de maïs pour Tamour du
Christ ?

L'Astèque considéra son interlocuteur avec
méfiance et se jeta dans les bois sans répondre.
Le voyageur sourit avec tristesse et reprit sa
marche, A deux cents pas plus loin, il fit halte,
se courba pour examiner le sentier qui s'éten-
dait en ligne droite et se glissa derrière un
arbre. Là, il saisit une médaille de la Vierge
de Guadeloupe suspendue à son cou, murmura
quelques mots, et baisa l'image de la patronne
du Mexique, Portant alors la main à sa cein-
ture, il sortit des plis de son caleçon une arme
longue et brillante, rampa jusque'saus l'ombre
d'un buisson qui croissait m bord de la route
et demeura immobile, eomme un chasseur k
l'affïH,

Bientôt apparut une Indienne enveloppée
d une longue robe bknoilG sans taille, la tête
couverte de feuilies destinées à amortir l'ar-
deur du BoJelt, et suivie de trois jeunes hom-
mes chargés de corbeilles d'osier. En arrière
venait un Indien, dans la force de l'âge, à demi
courbé $oua un fardeau de branches résineu^
ses. Le petit groupe longea le buisson ^,'ans
soupçonner la présence du métis ; mais c.^iui-ci,
au moment où l'homme au fardeau allait le
dépasser, se leva à Fimproviste, et lui appuya
sur la poitrine la pointe, de son arme, une
baïonnette.

— Tes révisions et ton argent! cria-t-il
d/une voixVauque.

Les yeux de l'Indien brillèrent : il laissa
choir $on fardeau et prit son adversaire à la

rrge ; mais le fer acéré pénétra dans sa chair ;
vit m môme temps ses compagnons dispa-

raître dans les fourrés. {A suivre.}
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Sass, Belval (alors jeune), Faure et Colin se ^
donnaient la réplique dans les Huguenots.

Colin surtout a fait un vide en mourant;
car Colin était un ténor, et il n'y a plus de té- T
jior. Villaret déjà déclinant et les trois recrues A-f
qu'on appelle Prunet, Bosquin et Sylva, ne °
remplacent pas à eux quatre sa jeunesse et £
son ut de poitrine. Il est vrai que cet ut a -été gli
pour quelque chose dans sa fin prématurée. H
Biais tous les chanteurs ne sont pas si mallieu- ji
reux, et je crois qu'un ténor serait reçu à ,
bras ouverts. Un ténor! Ne nous trouvera-t- ,
on pas un" ténor? Est-ce -qu'il n'y a point quel- gJ ,
que part un ténor pour l'Opéra de Paris? En :
attendant, M. Halanzier administre son tliéâ- «.'
tre absolument comme une entreprise indus- 9"°
trielle. Tl agit comme ces fermiers qui tirent ^
pendant leur bail tout ce que la terre peut sée .
donner sans y remettre graud'chose. Il use le ie pr
matériel, les décors, les costumes, et, même avai
quand il a l'air de monter quelque chose à fane
neuf, tel que la Coupe du roi de Tliulê (qui lit
d'ailleurs ne tiendra pas sur l'affiche), il ap- fw
piiq ue simplement l'art d'accommoder les res- W"i
tes. Il faudrait une commission chargée de sM,
surveiller les comptes et l'exécution du cahier t| s- '
des charges. . M

Les Français, favorisés par. leur répertoire dépu
exceptionnel, parla composition sans rivale men
de la troupe, et par la vogue qui y amène le avan
public, les Français tiennent beaucoup mieux M
leur rasg. On va* y inaugurer des représenta- f-Je

tions choisies pour le mardi et le jeudi, où. °E.
tout le iiigli lifs parisien se donnera rendez-
vous. A une autre extrémité do l'échelle scé- P<
nique, la salle des Folies-Bergères attire cha- pion
que soir beaucoup de monde du boulevard expé
Montmartre. On y voit des pantomimes, des Char
ballets, du chant, et de !a gymnastique, ily a II
en ce moment une femme, jeune, point désa- ()i
gréable, et taillée en lleiculc, qui porte un de C
homme decinq pieds six pouces avec ses dents, ou à
C'est amusant si l'on veut. C'est du moins un ï<
prétexte pour quelques familles bourgeoises enco
de venir s'égarer dans ce lieu un peu équivo- pier
que et d'y surprendre sur le vif ce qu'il est tonn
convenu d'appeler les mœurs parisiennes. Ce
sont les mœurs de l'empire qu'il faudrait dire,
et bien heureux quand elles se bornent là.
Dans les quartiers excentriques, le même
genre de spectacle a quelque chose de vil. , T
Mais l'empire aimait cela et l'avait créé. Peu- ,, ^
dant que les ouvriers, pensait-il, s'occuperont f • *
de chansons et de scènes orduriôres, ils ne u .J-
songeront pas à la politique. >•. b

Pendant l'opéra, l'on se passait les journaux " ,' A1
du soi r où les affi rmations et les démentis con- -i.4
tinuent à se croiser sur l'attitude des princes T|
d'Orléans, et ce matin le Figaro, qui insérait ,;»f)
hier une sorte de procôs-verbal de certaines ^
paroles attribuées au duc de Nemours, publie -^
une lettre du secrétaire de ce prince qui cor- .i
rigë ledit procès-verbal. II. faut renoncer à se <M'

• reconnaître dans cet imbroglio, qui, d'ailleurs, -J '
fait peu d'honneur aux princes. Ils veulent et * -3 r
ils ne veulent pas. Ils ne veulent pas perdre °~ ;
leurs partisans éventuels en se déclarant pour '-Sjra
la légitimité, et ils veulent se réserver une 1
bonne place dans le cas où la légitimité triom- , ;y
plierait. Pour le moment, la légitimité n'en
demande pas davantage. Il suffit de l'encoura- A <
ger pour la rendre capable de toutes les au- W R
daces et, par conséquent, pour nous exposer à ™?
tous les périls. Une partie de la Chambre se ju'tioi
trouve actuellement dans une situation d'es- ;nata
prit absolument identique à celle qu'elle avait _
à Bordeaux. Convaincue qu'elle doit et qu'elle pense
peut faire la monarchie, débarrassée de la phcai
Commune, des Prussiens et de l'empire, elle c'est
ne voit plus que M. Thiers qui l'arrête, vouf.
et, précisément pour cela, est résolue à l'é- j"™"
carter. y01°e'i

La réunion de la gauche qui s'est tenue hier pu
s'est émue de cet état de choses, et, assurée dire c
d'avance que l'opinion républicaine sera bat- eienc
tue dans la commission des Trente, a résolu —
du, déposer un contre-projet qui poserait car- pondi
.Muès'Va'vr8'q
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idée et qui s'est engagé à la soutenir à la tri- "^
bune. Les paroles de M. Jules Favre sont em- maîf,j
preintes d'un grand sentiment des dangers ac- Et
tuels et d'une véritable élévation. Mais on con-
sidère dans le public son intervention comme . *M '<
assez maladroite. Car il est un peu entamé vict0
même dans son parti. Ses erreurs pendant la ffi^s/f
guerre et avant la Commune, le discrédit jeté îes Sl
sur lui par des attaques imméritées mais pl'au- r83Jh

- sibles aux yeux du vulgaire, constituent pour JfM
lui des souvenirs qui affaibliront l'effet de sa W'.y
parole avant qu'il ait ouvert la bouche. Tous sef h
ses amis, d'ailleurs, ne sont pas d'accord sur . -1-ja
l'opportunité de sa démarche, et MM. Billot et m'fV(
Lepère se sont prononcés pour le statu quo h0
jusqu'à nouvel ordre. * !)C^'"

M. Fornerocî, le président du Foncier suisse, et"«a
annonce son retour de Genève, et proteste nomn

contre les imputations dont il a été l'objet. Il L.eI
en est de même de M. Clément Duvernois. On pP1?
dit pourtant que la police continue ses dôcou- ns} e?
vertes peu édifiantes. La plupart des person- Prane

nés arrêtées, ou au moins suspectées, appar- troP ?
tiennent à ce monde de boursiers, d'agioteurs
et d'entremetteurs qui peuple chaque après-
midi le trottoir et les environs du café Riche. ,n(
Dé là'granct émoi dans certains parages inter- jf- He
lopes. L'autre jour, de grand matin, le lende- ! .c
main des mandats d'amener, une procession *.e. m.[ï
de femmes plus ou moins connues se succé- (IlGt10'
dait chez le juge d'instruction et à la préfec- su '*.' '
titre de police pour apprendre le sort des gens -y v;
à qui elles s'intéressaient. Elles se rencon- se ^0!
traient là avec des hommes, des femmes du f,., .,
peuple et de la petite bourgeoisie, dupés par 'ai^. !i
ces filous, et qui venaient s'enquérir de l'é- "clin
tendue de leur malheur. N. lativei

et auti
 J&. M. i

vait ri
LA FUSION. et don

râbles
Le duc de Nemours avait bien parlé, mais Voit

en passant par tant de bouchas d'officiers et M. En
tant de bouches officieuses, ses paroles avaient terdit,
subi une sensible transfiguration. , vante.

Aussi le prince a-t-il jugé, nécessaire, pour duire :
mettre fin aux commentaires, d'envoyer au
Figaro son aide-de-camp et secrétaire M. Gau-
thier. Voici donc cette fois ce qu'aurait réel- Je n
lement dit le duc : uns de

A Monsieur de Villemessanl, rédacteur en chef tmtes .
eu FIGARO. toire d

Monsieur, sei fc'néi

Vous rapportez, dans votre numéro du 27, une ^ C0J"
conversation entre M. le duc de Nemours et M. le signifie
général de Maud'huy. reurs tl

M. le duc de Nemours me charge d'avoir recours milieu.!
à votre obligeance pour obtenir la rectification des Mes
paroles qui lui sont attribuées. les cllO'

Le prince a dit que si la monarchie constitu- :>„: „_.
tionneilo devait être un jour rétablie par la yp- •' "!
lonté de la nation, l'aîné des princes de la maison PCUt-ei
de France était, à ses yeux, le représentant na- dresser
turel de l'idée monarchique; qu'en tout cas, il ne par la
trouverait pas de compétiteur dans sa famille : ments,
que les princes d'Orléans s'étaient souvent déjà on t.cou
exprimés dans un sens analogue. ' contro\

Quant à la cocarde et au drapeau, le prince, j>a;
après avoir parlé d'un ouvrage publié, il y a quel- _• , *
ques mois, sur los drapeaux français, s'est borné r '.aleS q
à faire remarquer, en s'appuyant sur cet ou- niStre d
yrage, que la France avait souvent changé de dra- sation.
peau. Le co

Il a ajouté que lui-même et le général de Mau- vaut s'a,
dliuy avaient porté tous deux la cocarde blanche pire et i
avant de porter la cocarde tricolore. tionni f

En rappelant cette circonstance, le prince a vou- na;, ]:«„
lu seulement montrer, par un exemple, que iors- x..p MTL
que une nation changeait de drapeau et de co- ,.,.*;
carde, ainsi que cela s'est vu de nos jours comme "«nion ;
autrefois dans bien des pays, il n'y avait aucun Or, vo
déshonneur, pour qui que ce soit, à se conformer à térieur,

0 de tels changements. l'entrem

mm. >LHIHI_HIHHI wi n IIWWII un . w 1 1 i . iininri' iii-ini- i. I i M 1 '"

„ Sft Agréez, monsieur, l'expression de mes senti- Pn
ments distingués.

J. GAUTHIER,

ant ; Paris, 20 janvier 1873.

" ~ Les princes d'Orléans ae contentent donc de
' ,^ dire que si le comte de Chambord est appelé Coi
% If Par ^a nation au trône de France, ils ne se
» <it,i poseront pas en compétiteurs. Ils s'engagent
,rll d'avance à reconnaître le fait accompli, mais P
î.^:' ils se refusent à reconnaître le principe.

Il n'y a donc pas un pas de l'ait de ce côté ; I
': , du côté du comte de Chambord, pas davan- Po

,", tage, si l'on en croit l'Avenir national, qui
|Uei- j:f. me
?Fn

 aiL
- '

 iJ
- . ,., dé(

illéâ- Nous tenons de bonne source et particulière ^tu
"(lus- qu'on s'entretenait beaucoup hier, dans un cercle pej
ipant légitimiste ordinairement bien informé, d'une p/y
10 . lettre que M. le comte dp Chambord aurait adres- ;et(
Peu* sée à 1 un de ses partisans les plus influents, pour
se le ie pr;er Je fair8 savoir aux princes d'Orléans qu'il
lème avait été trôs-touchô de les voir assister au service
)se à funèbre du 21 janviei".
(qui Relativement à la fusion, M. le comte de Chambord r(i,

1 ap. engagerait vivement le député légitimiste auquel cette pJ
i.fgc^ lettre est a tressée, ainsi que aesamis, à se montrer .J|I
' ,i\. Irès-r-réscrvoS,.et surtout à ne faire aucune espèce '
D, . . d'avance, les premières démarches devant être fai-
tmei teS; se |on lui, par les princes d'Orléans.

M, le comte de Chambord invitera en outre les
foire députés légitimistes à ne prendre aucun engage-
ivale ment ni aucune décision importante à cet égard
le le avant de l'avoir préalablement consulté,
ieux Le ton de cette lettre indiquerait d'ailleurs que
m ta- M. le comte de Chambord ne se fait aucune illusion
• „.-, sur la possibilité d'une réconciliation complète et i
\ eflicace, et qu'il ne s'efforce guère de la poursuivre. , .

scé- Pourtant, d'un autre côté, le Mémorial di-
cha- plomalique annonce toutefois qu'un courrier
vard expédié par le comte de Paris* au comte de
des Chambord est arrivé à Vienne. ^

ly a II s'agirait d'une entrevue prochaine. jr?
ésa- On parle aussi d'un voyage de M. le comte \
' un de Chambord qui viendrait s'installera Paris qni
mis. ou à Versailles pendant un mois ou deux. soc
s un Tout cela ne prouve pas grand'chose ; il y a per
vises encore beaucoup de paroles à dire et.de'pa- '0CI
ivo- pier à échanger avant d'en avoir rempli ce Pu'
est tonneau des Danaïdes appelé la fusion. ' ,

s. Ce " (le
(

lire, "^ ;poi
i la.- ,'as
ême La questure et la presse. (]u

jeaJ Nous avons déjà parlé de la comparution de ^
' ^ M. Rousset, directeur du National, devant le prj;
, np bureau de la Chambre. j

M. Ilousset s'est présenté et M. Baze lui a 1

[aux dit que le bureau s'était ému de deux articles,
,, où il avait vu une imputation contre ]a bonno

ices foi d'une partie de ses membres,
ij.g^ Il fallait - une rectification complète, abso- j
•neg lue, h sans quoi " il serait donné suite aux ;ou
UJJ mesures arrêtées, et notamment à la suppres- de l

e sion de la carte d'entrée du journal.» arr<
. „" M. Ilousset a essayé de répondre que les J

deux articles dont on se plaignait étaient de c°m
j. J simples notes envoyées rapidement .de Ver- nev

r(jre sailles, imprimées à la hâte dans les Dernières |®"

our nouvelles ; que, s'il y avait eu erreur, il n'y antt
une avait pas eu mauvaise foi.... élu
„m _ M. Ilousset raconte dans le National ce qui is7

î >e^ s'est passé ensuite: ^

ira- Ace moment j'ai été brusquement interrompu
au- Par ^L Frinceteau, qui m'a coupé la parole en me n

er ^ disant que les questeurs n'avaient pas besoin d'en- •
, tendre tout cela; qu'ils m'avaient signifié la réso- H,
*'*e lution du bureau, et qu'en conséquence il était elle

{f.~ inutile que je continuasse. pu
vait _ Cornaient! vous me faites venir: je dois jud
'elle penser que c'est pour que je vous donne des ex- Z
i la plications. Je vous trouve réunis; je suppose que pas
e]]g c'est pour les entendre, et lorsque je cherche a r

(ij e vous faire comprendre que les faits n'ont pas la »ajL
i'».! gravité qu'on a voulu y voir, et lorsque mon ian- .

gage est la preuve de mes idées de déférence et de if :

"., conciliation, voilà comment je suis reçu ! ^aP
lie r Puisqu'il en est ainsi, il né me reste qu'à vous COU
U'ée dire que je ferai la rectification telle que ma cons- liai<
iat- cienee me la dictera; vous déciderez. C
;oiu — La décision est toute préparée, me fut-il ré- le c
:ar- pondu , vaii
u — lin bien, alors, c est le public qui mgera. „;A,

' —.Le public, c'est votre -maître, c'est notre soci
Ml~ maître a sous! . mô
ac- Ft, sur ces mots, je me suis retiré. ron

me Comment cela fmira-t-il? A qui restera la 5.^
[mé victoire de la questure ou de la presse? La ,
t ia questure aura toujours raison ; mais comment ù ïï
,etè les sommités de la presse de Paris accepte- „„„
ÎU. ront-elies ces procédés ? rf"'
>i,r . Déjà les quolibets recommencent à pleuvoir il

sa plus que jamais sur le grand questeur de l'As- T
v

ous semblée. h

m [. La Liberté ouvre le feu d'une façon assez, ffi
t et irrévérencieuse : aes ,
,u0 Lorsque M. Baze, dit-elle, faisait les R?a ,

beaux jours du barreau de la capitale de Lot- „
!S& el-6aronne, les journaux du crû l'avaient^ur- mf'
gg nommé " l'aigle d'Agen « • Ine"

' 2| Depuis que le même M. Baze est devenu le „
0a Jupiter-questeur de la Chambre, les jounia- syi

T
u

m_ listes de province ne l'appellent plus que « le ,
)n. pruneau d'Agen i parce qu'il les fait un peu „,„,
ai.. trop aller. na(

un ^-—&-~-^, . '

iie Une dépêche de ce matin nous annonce que •,re

31/ M. de Lacretelle a déclaré hier à la réunion de
}e_ l'Union républicaine qu'il allait, interpeller
m le ministre de l'intérieur au sujet de l'inter-
3é_ diction des conférences de M. Ernest Hamel
JC. sur l'Histoire de la Révolution française.
,ns II est peu probable que cette interpellation
m. se borne à cette seule interdiction.
JU On se souvient, en effet, de la démarche Oi
)ar faite il y a quelques jours auprès du ministre vont
>é_ de l'intérieur, par le bureau de la gauche, re- Or

lativeinent à la suppression des conférences diret
et autres abus. jf.

M. de Goulard avait été charmant. Il rre sa- clien
vait rien, allait prendre des renseignements
et donnerait complète satisfaction aux hono- Il
râbles députés. Le f

lis Voici la satisfaction accordée. A ce sujet , bour,
et M. Ernest Hamel, le conférencier mis à Fin- est vi
irt terdit, adresse au MM* Siècle la lettre sui- retou
K vante qu'il nous semble intéressant de repro-
ur duire : La
m • Paris, 26 janvier 1873. aujou
ii- Monsieur le rédacteur, rectk
il- Je m'étais décidé, à la prière de quelques- cemb

uns de mes amis, à faire des conférences gra- périe
tuites à la salle de la rue d'Arras, sur l'His-
toire de la. Révolution française, matière en- Pai
seignée, comme vous le savez, dans les Ivcées faires

ie et collèges de l'Etat, avec des livres dont" Fin- nomn
le signifiance n'est dépassée quo par les er- du Sa

reurs d'appréciations et de faits dont ils four- Le
rs millent. annor
îs Mes longs travaux sur les hommes et sur amis'

les choses de cotte époque, les révélations que —
j; j'ai apportées à l'histoire, me permettaient treuil
^ peut-être de faire une couvre utile, et de re-
kL dresser par la parole, comme \è l'ai fait déjà D->c
,e par la plume, à l'aide d'irréfutables doeù- tous l

: ments, une foule de préjugés et d'erreurs qui prend
a on t.cours sur cette période de notre histoire si Les

controversée encore. tous'l!> ; J'ai donc, conformément aux lois impé- de cel
T riales qui nous régissent, adressé à M. le mi- Une
.' nistre de l'intérieur, une demande d'autori- deuil s
. sation . déchél

Le cours que je me proposais de faire de- Or r
- vaut s'arrêter à l'établissement du premier em- cheval
s pire et ne viser en aucue façon ni la restaura- deuil i

tionni le règne de Louis Philippe, je n'avais dra a
; pas lieu de supposer que cette demande pût fcœli q
. être 1 objet d'un refus de la part de l'adminis- publia
i tratmn actuelle. v 4

[ Or, voici la réponse que le ministre de Fin- La y
i teneur, M. de Goulard, m'a notifiée hier par interdi
J I entremise du préfet de police, M. Jtenault. vant :

—i—i—mÊMtê mmmtmlKÊmkimmitrimiÊiÊmmm^mm n m !  "

nti- Préfecture de police.

CAEWET

de l-hureau. JJ

elé Commissariat de police Paris, 24 janvier $73 •'
SQ du quartier ch

3111 de la tel
ais Porte-Saint-Denis rn<

té; Nous, commissaire de police du quartier d« la 9l
in- Porte-Saint-Denis, par intérim,
iui Notifions au sieur Hamel, homme de lettresda-

meuraut rue du Faubourg-Poissonnière, 40 M, la 4Q|
décision de M. le ministre de l'intérieur, en late J

ère d'iiior, par laquelle la demande qu'il a adress(e à a I
-de l'effet d'être autorisé à faire des conférences, sur
"fla l'Histoire de la Révolution, rue d'Arras, 3, est re- de
'es" jetée. . .'.,,'
°^.r Le commissaire de police,
u " Signature illisible.
,-ice

Je n'ajouterai aucun commentaire à tette
ord réponse, dont le fond est tempéré par ure si
ett6

t exquise courtoisie de forme, et je la livie à m
fçQ l'appréciation du public impartial. ve
ai- EKNEST HAMEL, m:

membre du conseil général lui
les cle la Somme. , en

]";l Un scandale financier. Se

. et Divers journaux publient aujourd'hui les ^
re

' lettres suivantes :
di- Genève, le 25 janvier 18r3.
]?'v Monsieur le rédacteur, . à j

Je vous remercie de la publication que vous du
avez faite hier de la déclaration de M. Kern, notre le
ministre à Paris. s'i

&\® • Un journal français a insinué que j'étais impli-
l'is que dans des poursuites dirigées contre diverses jj

sociétés de créait de Paris, et que pour y échap- éa
'f S. per, je me serais retiré auprès de M. Kern,. chez
ja- lequel elfectivement je ne me suis pas rendu de-

ce puis longtemps. *?f
On a ajipuyô cette perfide insinuation sur le fait di

de mon départ de Paris.
Or, je me suis rendu à Genève le 22 courant de

pour affaires privées urgentes et pour assistera ^u
l'assemblée générale de la Société des Asphaltes „ r
du val de Travers, assemblée dont je suis prési- j^

. ' dant, qui était convoquée pour le 27 courant et qui P
™ a été ajournée par une décision des liquidateurs .
le prise le 23.  le

Je rf-pars demain pour Paris où je serai lundi. qt
i a Agréez, etc. dé
3S, G. FORNEllOQ.. ' fr.

110 Genève, 24 janvier 18/3. . d'<

Monsieur le rédacteur,
;3" Plusieurs articles insérés dans votre estimable ^
ux journal donnent à penser que le Crédit communal ^
5S- de France serait compromis par le fait de certaines ce

arrestations, suivies de mesures judiciaires,
les Je "vous ferai observer, monsieur, que le Crédit on
de communal, société suisse, à son siège légal à Ge- ÇQ
,,.. nèva et que ses opération» sont régies par la loi ng
';„„ genevoise; les mesures prisas au siège administra-
',. tif ne visent d'ailleurs que des actes personnels, .

ÏX antérieurs à la gestion du conseil d'administration, "y3

élu par l'Assemblée générale du 20 novemb:e "
[Ui "1S72. lu

Veuillez, etc. da

r)u FI.ESCHELLE. SO

ne Tous les sociétés qui ont été l'objet de per- "Q
B

;"" quisitions ne sont d'ailleurs pascompromises;
si elles se trouveraient rattachées à l'affaire plus ,

ou moins directement ; de là aux poursuites
Ms judiciaires, il y à de la distance. .
ix- La Banque territoriale d'Espagne ne serait F
ue pas poursuivie.
à Ge qu'on recherchait dans sa caisse c'é-

. talent les titres du Crédit foncier suisse et de • -
jjg la société du canal des Cinq-Villes, que M, ^

Caperon avait réunis à la banque territoriale }
us comme apport social. Or ces titres n'apparte-
is- liaient pas'à M. Caperon. ,,

Celui-ci passa, il y a un an, un traité avec " J

'é- le canal des Cinq- Villes, d'après lequel il de- ~ji
vait compter 250,000 fr. par mois à cette so- ~~

o_ ciélé pour reprendre ses travaux. En échange, p,.'
]re société furent' syndiqués entré ses mains côm- '

me garantie et pour créer un marché. Cape- ~
ron aurait, disposé de ces titres et n'aurait re-

, mis â la société du canal que 150,000 fr. pen- R
- dant un an, alors qu'il aurait dû lui compter
|*r 3 millions.

De là une première action -intentée par le
canal des Cinq-Villes contre Caperon, devant

-, le tribunal de police correctionnelle pour abus 1
de confiance. !

Le banquier Lepelletier est poursuivi par , (

suite du prospectus lancé par la compagnie j
*i des Cinq-Villes lors de sa fondation. Ce pros-

pectus est taxé d'exagération. Il fut rédigé par
, les soins de M. Lepelletier. ï

Sur 65,000 obligations émises, 5,000 seule- ce .'
ment furent souscrites; le reste se trouvait pui

I dans la caisse de la Société du Canal, et fut ffij
g syndiqué à M. Caperon. jyja'
i5 Les actions du Canal sont ele fondation ; elles * j
'" n'ont jamais été émises, et aucun versement dét

n'a été fait sur elles. ave
La Banque territoriale d'Espagne n'ayant tiw

jamais fait d'émission, ni entrepris aucune' af- .l

e faire, il ne peut pas y avoir malversation. S10J

0 stai

pay
û
 I0UÏELLES ET BRUITS S

n un j
seul

e On dit que le Courrier de France et h Presse la ti
e vont fusionner. M

On conservera le titre de la Presse, dont le c?ra
s directeur deviendra M. de La Guéronnière. C1r'

M. Debrousses aurait acheté le titre et la P„!r,
- clientèle de la Presse dans ce but. 3%
5 „ , , . des

II est complètement inexact que le général M
Le Fiô, notre ambassadeur à Saint-Péters- ter i

, bourg, soit rappelé et remplacé. Le général vait
- est venu en France pour affaires de famille et de li
- retournera à son poste dans quelques jours. pa^

La Gazette de France est citée à comparaître uTr!
aujourd'hui devant la deuxième chambre cor- de s<
rectionnelle pour avoir reproduit, fie 20 dé- des r

• cembre dernier, une circulaire du conseil su- La
• périeur de l'Internationale. lepr

— la mi

Par un récent arrêté du ministère des af- ,- M-;
faires étrangères, M. de Montreuil vient d'être 3' 1'
nommé attaché à l'ambassade française auprès «"

 du Saint-Siège. r
 ce '

Le jeune diplomate ayant immédiaement « <
annoncé sa prochaine arrivée à Rome ses const
amis n'ont pas manqué de s'écrier i « <

— Quelle primeur ! une déneche de Mon- insur
treuil ! repu!

Depuis la mort de l'empereur Napoléon III tÈL
tous les chevaliers de la Toison-d'Or ont diî , i
prendre le deuil. reui

Les statuts de l'ordre exigent, en effet, que sauts
tous les membres survivants prennent le deuil « l
de celui qui meurt. " suit c

Une stipulation impitovable exige que le ré?istl
deuil soit rigoureusement porté soie pei»° de eilorH
déchéance. l sanfe

Or rappelle le Figaro, M. Thiers, comme noÀ
chevalier de Toison-d'Or, doit povtf il tl-pr
deuil ae 1 empereur, mais ce deuil se confon- soft"»
dra avec celui de M. le duc de Médina- Pas Vs
Cœlique porte déjà M. le président de la Ré- dents -
publique. « Il

 tranqu

. La vente sur la voie publique vient d'être ' polT
interdite au journal le Grelot par l'arrêté sui! harîtl

:unt • d'hui i

 Il iiiiiniiiuT i  i "fi T*I"' -  -1 J ' " ll*M*M^***

Paris.le 25 janvier 1873. sab

Le gérîéral gouverneur de Pari.-', 8io
Sur l'avis de M. le ministre de l'intérieur et }

vu le journal le Grelot, numéro du 16 du cou- t;0
rant, lequel contient une chanson intitulée: i

573 •« Le bruit que fait une vessie en crevant, » tue
chanson conçue dans des termes odieux at- rép
tentatoires à la morale et au respect dû aux de
morts ; - ,

En vertu des pouvoirs que confère la loi du "•»'
i la 9 août 1849 sur l'état de siège, : . )

Arrête : s
i3~ Art. D'1'. — La vente sur la voie publique du i
,'!a journal le Grelot est interdite pendant un mois qui
, ? à partir du 20 janvier, <
5U'r Art. 2. — M. le préfet de police est chargé '
re- d'assurer l'exécution du présent arrêté. "K

Le général gouverneur de Paris, té i
Signé : DE LADUIUAULT. de

tte On lit dans le Journal officiel : ses
si Quelques journaux ont répété une note du pr -
à Figaro affirmant q ne cinq jeuneslilles qui sui- se ,

vent les cours du Conservatoire sont compro- c'e
mises dans l'affaire de la rue de Suresnes.L'ad- tro
ministration du conservatoire s'est vivement soi
émue de cette assertion. Mais il résulte de
l'enquête judiciaire et des renseignements of- â

flciels que, parmi les personnes compromises, de
il ne.s'en trouve aucune appartenant au Con- ,
servatoire à titre d'élève, ni môme suivant les

, cours comme auditeur. Une seule se dit an- Rc
cienne élève du Conservatoire. \ fij

— co:
Les affaires véreuses, les entreprises, créées !le

à grand fracas pour s'écrouler après une courte mi

)Us durée, défilent depuis quelque temps devant s0]
itre le tribunal, et plus d'une fois encore il aura â re,

s'en occuper,
ili- C'est le nommé François-Michel Thébaulf, cU
'se-s directeur d'une compagnie d'assurance, qui sic
ap" est au banc des prévenus. Pa
]®z II est directeur général de la Caisse nalio- ,

nale, qu'il a fondée lui-même et dont il a fô- r̂;
fait digé les statuts. , tie

Dans ces statuts, il promettait l'assurance n|,
ant de tous les risques dangereux interdits par les
rà autres compagnies, notamment des incendies d';
u?s provenant de, faits de guerre ou d'émeutes ait
'f,l~- populaires.

uî;s II laissait croire que sa société était spécia-
lement autorisée par la loi du 24 juillet 1867,

i. qui s'appliqueâtoutes les société? ; qu'il avait
déjà réalisé un fonds de réserve de 10.500,000
fr. ; et qu'il avait un crédit ouvert au Comptoir

. d'escompte et à la Société générale.
Ce prospectus ronflant eut pour résultat de

,j,je séduire le public, et par ce moyen Thébault
nai réalisa des primes s'élevant à 14,200 francs 68
nes centimes.

Le 26 octobre 1872, jour de son arrestation,
idit on ne trouva dans sa caisse que 126 francs 5
îe: centimes, et Thébault déclara lui-même qu'il
101 ne s'y trouva parfois que 20 centimes. su

o
r,a" Interrogé, le prévenu soutient qu'il a agi sie

dn! de bonne foi et que sa société était autorisée. ^
1, é II ajoute qu'il n'a pas profité des fonds, qui ne „a

s

lui ont été remis que par quotités minimes, fes
dans un long espace de temps, et qu'une ter
somme beaucoup moins forte, mais reçue en
uae seule fois,-aurait été bien plus utile à la po

f . société et à lui-même.
f> Samedi, la chambre a condamné Thébault à 00
L* deux années d'emprisonnement, 1,000 fr. d'à- m<

mende, et a déclaré qu'à l'expiration de sa Ss
, j. peine il sera pendant cinq ans soumis à Pin- ^>r

terdiction des droits civils. de

J Une dépêche reçue hier par le baron de Ita- j vo
,T juba, annonce la mort de l'impératrice-douai-
', ' rière du Brésil. Elle était atteinte d'une hv- ra!

le- dr°Pisie - È
L'impératrice - douairière porte les noms ^

e d'Amélie-Auguste-Eugénie Napoleone,et elle
, est fille du prince Eugène de Beauharnais, duc dit
, " deLeuchternberg. Kée en 1812, elle est deve- pn
I ' nue veuve, en 1834, à la mort de Dom Pedro na
?. ' Tc'r..nèro rlo l'cmoerftur actiml. tic

j: _ _^_— . tio
sei

•e-
n- Réunion de la gauche républicaine pis
ter c , , n„ . n'e

Séance du 26 janvier.
le , l'a;

n t raÛSIDENGK DE M. MAGMN W

us Rest procédé à l'élection d'un vice-président.
 C

®,
M. Le Royer est nommé. A \

iar On passe ensuite à la nomination de trois mem- pj

(je bres du comité de direction.

MM. Guichard, Riond»l et,Tozon sont élu s. . „J

ar PBÉStDENOa DE U-. TOUaCAN'D. Cllf

M. Emmanuel Arago communique à la réunion ^iat

e. ce qui a etefait a la commission des Trente de- 'U
ljt puis la^dernière séance, notamment les discussions n,T,

ut tfvr° p
 eu l

T\
Sl

\r les amendements déposés par
 [

MI ™?n\?
oL

£bassetlèj,ô> Sacase, Max Richard, <W
Marcel Barthe, Broôt et Delacour nel

n? .i^/V'^accoapagne cette communication de ob '
détails mteressants sur l?s entretiens qu'il a eus J
avec M. e président de la République au sujet des et '

n t tiavau?.de» la commission des Trente. .4
f. b attitude prise par la minorité de la commis- Clv;

sion dans les discussions est approuvée. , "
M. Jules Favre croit devoir, dans les circon- a ]

stances actuelles, exprimer franchement sa ma- P°"

TLl!
 e V01r; Û

 y va> suivant lui , de l'avenir du
 ]

pay^. voy

tiMr&?fàfcHi le président, de la Repu- %
Sï "r aCCMilli m t'> l's ceux qui mettent V

nn z»t t k •Ws au-dsssus des partis, comme «m

seufo fnrl P
P
rf'

X P°
Ur Ie

 P
a

5's > en lui assurailt la L

Se la tr
e
an°quilli tt ̂ ^Î^Wl Wl ̂  $ ^-nner -rs

M. Tniers s'est laissé affaiblir en acceptant la si
[e . commission deKerdrel, qui est un acte de suspi- mis

cion proj

ia
 La iausse campagne dissolutionniste a affaibli cole

« encore M. Thiers, qui aurait dû pour la prévenir C'
se séparer ouvertement, non des hommes mais de fi
des doctrines radicales. ' plus

II M. Thiers suivant M. Jules Favre, devait res- ***>*
;- ter inébranlable sur le terrain du messa-e • il dp Para
fl vait imposer ses conditions, tandis qu'ifïe's reçoit jl 8f
M de la droite, et cette position d'infériorité s'a^rave L:

par la nomination de la commission des Trente affai
M. Emmanuel Arago dit que la minorité de' la timc

commission veut protester à la tribune ou dans ti™\
e un rapport, si, comme elle le prévoit, aucune 0l

'- JeVTre'ntr
3 I011S n'eSt ad°ptée par l^M^I lien

. La réunion applaudit les paroles de M Ara«o et **
e prie déporter ses félicitations à ses collè<-me°s de M -lammonte. ^0 uC« ut. ^^

- M-, JuIe3f *vro reprend la parole, c Protester M>

3 affirma'^'
 aU

 '' ̂  ̂ '
 U

"
 &Cte né

«
atif ct no" >$

3 « Je répéterai ce que j'ai conseillé à M Thiprs au tr
ce que je l'ai supplié de faire en avril 1871 M.

« C-c ait de faire des institutions et non des ''épul
; constitutions. " uts J^>

. " C'était de faire la république pour ôter aux sitSw
. insurges de Pans l'idée qu'on roulait détruire la La

république pour faire la monarchie
« C'était ce que je répétais en juin 1871, en ré- '.

claman un gouvernement stable sans lequel il est
impossible de gouverner.  i

u
'*""<<

« Il faut avouer que le régime actuel a été heu-
reux ; il a pu résister a des gens qu i aon t impuis-
sants et qui ne veulent rien constituer

* Il est certain que ce qui s'apps !ie ' fe ma jorité
suit cette tactique de ne rien faire Le téama a M>

résiste grâce aux talents, à l'intelli^snco aux vante
eitorts patriotiques, et surtout grâce "à la 'belle
santé de M. le président de la République

« Mais il est urgent d'aviser; il faut que la mi- Le i
nonte fie la commission des Trente fasse un con- rrrert
tre-projet; il faut que la question de la république prescr
soit portée a la tribune, et ceux qui ne voudraient nités
pas l'accepter de cette Chambre sont des impru- duice
dents. am'iah

« Il nous faut des institutions qui assurent la i« I
tranquillité dans Je pays et la transmission des amiab'i

P'nlV0"'s- wêM
« Suivant moi, continue M. Jules Favre la mi- C'esi

nonté de la commission des Trente doit âuiour- tiûn a
d'hm même prendra une décision, car sa resnon s'agit
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sabilité est grande. » j
Jl demande doue que la minorité de la commis- cpp

sion présenta un contre-projet. cul
'et jjf_ Emmanuel Arago présente quelques, objec- fgv
)u " tions, il croit que la minorité se divisera. tar
36 : Plusieurs membres croient que l'Assemblée ac- ac(
, » tuelle ne peut pas nommer un vice-président de la mr
at- république et voter la prolongation des pouvoirs vée
mx de M. Thiers. . ,; . . .- . sut

M. Arago. — La minorité de la commission ^
,1„ ayant fait un contre-projet, et M. Thiers lui rei'u- air)

sant son approbation, que doit-elle faire?* ;
Peut-elle le déposer? >.
Suivant lui, non. . pa(

du M. Jules Favre. — « Quoi qu'il arrive, et quoi de
LOIS que vous fassiez , dit-il, mon opinion est hxée. ^

a II faut agir sans retard. les
ro-é « Si vous ne dépose/, pas un contre projet, c'est

' moi et quelques amis qui le déposeront, je le sou- ge;
tiendrai à la tribune sans m'inquiéter cle la volon-
té de qui que ce soit, parce qu'il y va do l'avenir tiJ

de mon pays. . , • ' , les
« M. Thiers s'opposerait-il à la prolongation de.

ses pouvoirs et à une vice-présidence que je les cQ]
, proposerais néanmoins. »
d.11 M. Jules Favre avertit M. Arago que sU lui et

SUI- se5 collègues ue présentent pas un contrft«(j>roJet >
i'O- c'est lui et ses amis qui le feront, et ils cpmbat-
ad- tront aussi bien M. Thiers que toute autre per-
ent sonne. "  m
(je II ne faut pas dire que cette Assemblée ne peut I1(s

of pas nommer M. Thiers pour trois ans président de ffl
,"," la République, que c'est à la prochaine Assemblée
3es > de le. faire. - . .
ol1" C'est une erreur.
les Plusieurs membres, notamment MM. Magnin, SU

m- Rolland, Flotard, Pernolet, Langlois et le colonel
Denfert présentent plusieurs observations- et rç- m
commandent à ceux des membres qui font partie à

,£ag de la minorité de la commission des Trente les m
,.. fp indications de M. Jules Favre-.
. 1 MM. Lepère et le général Billot, au contraire, ,
Rnl sont d'avis «Je ne rien faire et qu'il convient de
a '* rester dans le, statu quo.

Des discussions ont eu lieu ensuite sur les dé-
tllf, clarations faites par M. de Goulard à la commis-
Cfui sion de décentralisation, à l'occasion des munici-

palités, ai
ll0_ La réunion a été unanime dans le maintien du de
..y, droit des conseils municipauï à élire leurs mai- m

res; elle invite ceux d« ses membres qui font par- fj
tie de la commission de décentralisation de la te- -J

Iice nir au courant de tout ce qui se fera. ,y
'les La réunion est unanime à décider qu'il convient
lies d'attendre la loi générale avant de s'occuper des Jl

lies aiïaires de la mairie centrale de Lyon. =*
La séance est levée à quatre heures et demie. le

;ia- f
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PKÉSIDBNCE DE M. JULES GRÉVY.

01G La séance commence a 3 heures. .,,
ÎS 5 Lecture et adoption du procès-verbal.
u'il L'ordre du jour appelle la troisième délibération "-

sur la proposition de M. Roger-Marvaise et plu- v<

asj sieurs cle ses collègues, ayaut pour objet l'établis- pi
£g sèment de succursales cle la banque de France dans sa
^1 les départements où il n'en existe pas, avec obli- 4e

gation pour la banque de France, et s°s succursa- ç[
ies > les de recevoir des comptes courants portant in- ,i,
une térôt,  . i . g
\ en m. Ro^er-Slarvaitie monte à la tribune j
à la pour défendre son projet de loi. ' G

II explique que le développement des intérêts
111 à. commerciaux et industriels exige impérieuse- pi
pa_ ment que la loi qu'il propose soit votée. sa

s çà Après une assex longue discussion, SI. Iiéon s<:
\i% Say déclare que le gouvernement est tout prêt, S(:1I1_ d'accord avec la commission, à accepter le projet „,

. de loi. '
La proposition de M. Roger-Marvaise mise aux »

!ta- voix est adoptée.
lai- La Chambre passe ensuite à la troisième délibé- le
Jjy. ration sur le projet de loi portant abrogation ou rj

modification de divers articles du code d'instrne- C(:
m „ tion criminelle en ce qui concerne l'organisation ...
, des tribunaux de police. y]

ei|e iï. parent dépose et soutient un article ad- '
J'ïc! ditionnel visant l'exagération des frais dans les St

ve- procès de police correctionnsdle où l'amende pé- a
dro nale n'est souvent que le dixième des. frais de jus-

tice, tr

 tionnel proposé par M. Parent et demande à d'As- t\
semblée de le repousser.

Il dit que la proposition de *M. Parent donne au f'1

:Iie plaideur et au jug,i un caractère réciproque, qu'ils ffl
n'ont pas. ' ra

Le juge n'est pas l'adversaire du plaideur, il est te
1 arbitre. Personne parmi ceux qui se sont occu-
pés de justice ne peut considérer là question sous lu
ce point de vue. . av

mt. paur goa compte; il repousse absolument cette c \
théorie de la transaction imaginée par M. Pa- ri

un- r,,nt _ >- : - r to

M. Mettetal, d'accord avec M. Bigot pour
repousser cette assimilation faite par M. Parent ra
entre le

-
juge et le plaidaur, croit cependant que tri

ion uans la seconde partie de son article additionnel ÙC
le- »' Y a l'expression d'un sentiment dont il faut te- d'
ms acompte.

 @
par Dlusvaurs orateurs prennent la parole aorès s5
rd I" 01 M- Parent modifie ainsi son article addition- *,

nel dont il donne lecture : L'avertissement est ff L
(je obligatoire. ue

sus *' «st transmis par greffier et par lettre chargée
ies et affranchie. co

. Les avances des frais sont faites par la partie éiï
is- Clvil°- ' (foi

- *r ®*,m,,îre ' ministre delà justice, demande air
,n. a la Chambre de ne pas voter un amendement
la_ pour ainsi dire improvisé. . '
du II demande à M'. Parent de vouloir bien ren- "

vqyer sa proposition à une commission qui l'exa- cm
lU„ minera, qui l'améliorera et qui fera un rapport P^i
!Ht après lequel 1 Assemblée pourra se prononcer en Qui
^g connaissance de cause. . i\a
la L'article additionnel proposé par M. Parent est «èï
er mis aux voix et repoussé. Mi

L'Assemblée adopte l'ensemble de la loi b

la .Mr tewoeî, au nom de la majorité de la com-
,;_ mission demande à l'Assemblée de repousser le I10L

prpjet cle loi sur les associations syndicales agrî- m '^
bli c°ies. ... y. 9 ci»*
lir A, r P,-?jet de Ioi

,' dit M L°nool, qui a pour but
lis de faciliter aux cultivateurs le moven d'acquérir ver

plus facilement et à meilleur marché des 1 bes-
s" S

 d
K

S
 ?

nsra,S et dcs ^struments aratoires me 1-
e. parait absolument inadmissible dans lalWo' ,'
,j t il nous, est présenté. nel

' e a*V
ora

' eurest" surtout choqué devoir dans une $ h

affaire de ce genre l'intervention de l'Etat II es- bi(*
ia

 cTM,
6
 '

 Etat n a pa& à
 Pa>'er les ̂  ^es par- cœr

'? l'on~lÇc'
é
i
CisémentC

f (ïu 'on '«i ferait faire si geaite sia^'^ss^^^ A
5t Ln membre. — Aux voix ! aux voix ' tous
[e Al. Marcel Barthe monte à la tribune Lon

De imites parts. — A demain ! à demain ! et h
-, . "• Wotarrt demande la mise à l'ordre du con'
n Jour cle sa proposition de supprimer la séance du nier

mercredi pour permettre aux députés de se livrer *llr
5) au travail des bureaux. eux

,M.l»aï»ireI. — Ge sont toujours les mêmes
:S républicains qui nous accusent dé ne rien faire

. L'Assemblée, consultée, déclare que la prooo- Ij<

s sition sera mise à l'ordre du jour de demain traR
a La séance est levée à 5 h. 3o m. suite

nisti

: CHRONIQUE
j M. le préfet vient d'adresser la lettre sni ,J C,

vante à MM. les maires du déparSmÏÏ : gg

T Monsieur le ma!;r'
2ijanvierlà73

- , La

merl WJ? 1
de

 '**j î38 fr nouveau règle- 'n'if.em gênerai sur lo service rloa »h«m -   ° lja

prescrit, l<^'H-s'4VIISeâS-Mffi
X mCt£l

n.tes dues pour aCquïsitioii S
P

de™e -ain, d" nro" timeï

anïbWa^hti^^
6 ]

'
acte de ™^» ^

C est par suite d'une èrreffr'fr;nîi'p!oit«> ^

tj^aété introduite dans ̂ E^b?
r
œi *

huit j;

"'" MMIMMU»— WW  111,11 l ti

En effet, il résulte d'un décretr^T^'^N
"

s
- d'Etat le 6 juillet 1863, et interpréW "? %

culaires du ministre de l'intérieur oP*ï V'
~- février et 27 octobre 1804, qui tous ", ̂  k

taries ou administratifs concernant 1^\
*<f acquisitions, partages, etc., qui ont et? v%
,;', vertu de délibérations municipales dûmlJ^kJUO

 fées, constituent des contrats de drtit ch') a'\.
ion subordonnés à aucune approbation '"tt

qP
u-  Le ParaSfaPlle 4 Qe l'article 133 devra H

ainsi modifie, floBçi
S'il y a eu cession amiable par les 0m •.
1° Délibération du conseil municinii P"%

uoi l'âcfiu',f ion, approuvée par 19 pré$ ^\uu
 de préfecture,; expédition ou extrait r

cession amiable relatant la transcription  H
, les précédents propriétaires et constata?*

vendeur a produit les titres qui établie 1»!
"' session. sent !itî
mir Jo vous prie de vous conformer à ce« »

tions, de concert, avec les agents vover, %
rïp les receveurs municipaux. eUt

las Rooevez, monsieur le maire, i'assura,1Ce j,
considération très distinguée. *•

iet Le Pr
r
é^duRhh

ijet, UNTONNET. '
bat-

3cr- La mairie nous adresse un assez Ion»
mimique pour s'élever contre l'accnJi '

M négligence portée sur elle à propos d"
nié» inent (le? qa&[™ mois d'indemnité a ?

aux instituteurs laïques qui ont été àt
dés à la suite de l'exécution de l'arrêté D'

ain, sur les écoles. ^
jnei Nous croyons que toutes récrimination
rc- maire à préfet et de préfet à maire sont fi

irpe à présent, puisque ia question est ',-%
les ment résolue. I'|

. Les paiements auront lieu, nous dit-on i
jlç demain. |1:

Tout est bien qui finit bien,
dé- '

)ici_ Hier, à 1 heure 3/4, ont eu lieu les obsèo»
de M. Georges riofherr. Le cortège coi

du de près de 3000 personnes, s'est rendu d'aï
nai- micile du défunt au temple protestant «j
?'ar- là au cimetière de Loyasse. Les passants*
 te~ rôtaieut étonnés devant cette grande a/%,
• j. d'amis ; le char mortuaire était au îaiais
j 9S Justice que la fin du cortège se trouvait enci

sur ia place Bellecour. Est-il étonnant d'ail
e. leurs que tant d'amis aient tenu à lionnes

d'accompagner à sa dernière demeure t
 . homme de bien qui vient de s'éteindre?

La vie de M. Georges Iloflierr avait été i
long dévouement, sa bonté avait semélai
connaissance partout sur son passage ; il \
comptait que des amis autour de lui.

Après une prière et un« courte allocution
M. le pasteur Acchimann, le cortège quittai.
temple pour se rendre à Loyasse. Là, ledit!
pasteur rappela d'une voix émue cette vie
bien remplie, cette jeunesse de travail, es
verte vieillesse, pleine d'activité encore, c.

tion ronnéeen quelque sorte par l'intarissable i
plu- vouement que Gorges Hollierr apportai
jlis- puis la guerre à soutenir ses compatriotesd"
tans sace-Lorraine. C'était de droit, ajoute l'a
Ali- -leur, que ie grand arbre de Noël d es Ali
r?a- ciens et Lorrains s'est élevé naguère dans
m" demeure de cet homme de bien ; cette-i

e meure, il en avait fait l'asile hospitalier po
tous ses compatriotes.

,r6ts Après ce discours ému de M. le pasteur,
use- président de la société de secours mutuels J

.sacienne et lorraine, parlant au nom de ce
é®« société et au nom de M. Foltz, président de
PriH> société de secours, que ses devoirs profeà
roJet néls avaient empêché de suivre le - cortège j»
aux qu'à Loyasse, prononça les paroles suivante

« Je viens, à la place de mon coliègae,!
libé- le docteur Foltz, au nom des Alsaciens et Le
i ou rains de Lyon,au nom des deux sociétés des
-r !!C- cours et de secours mutuels alsaciennes etl|
ition rajneg rendre un solennel et dernier hommf

.,,,_ au vénérable patriarche d'une famille quiar
; Tes se distinguer entre toutes par son dé'vûtaf
' pél à nos compatriotes,
jus- " Georges Hofherr a "été l'artisan de safcf

tune. Il est devenu par un travail incessal|
t
a'v- par son intelligence des aifaires le chef d'il
As" industrie florissante. Tandis que le succès!

e au riait à »es efforts, il voyait grandir autoofl
u»ils lui des enfants et des petits-enfaats qui l'ai

raient et auxquels il donnait l'exemple dé»
l est tes les vertus patriarcales. .
ïcu- « Georges Hofherr n'était pas seulement
sous homme de bien et un bon père de famille!

avait l'instinct de la bienfaisance. Il reci
ff chaitavec autant de soin que d'intelligl

toutes les occasions d'être utile.
)our " 0 ue de f°is 0D l'a vu à cotte gare dePl
rent rache, voisine de son bel établissement, (i
que tribuer des rafraîchissements et des Vivra .
mol nos soldats de passage et û nos compatrioif
te- d'Alsace-Lorraine ! Avec quelle bonté p*

, nelle, en 1870, à l'époque de nos désastres,'
^'°3 accueillait cette jeunesse alsacienne et Jorraic
est 1ui accoul-ait à Lyon s'enrôler sous le drap*

de la France!
gôe " Sa maison hospitalière était deve»!

comme un foyer domestique pour ces bratë
rtie émigrants qui retrouvaient en lui un père1'?

dans sa familfô des frères, des sœurs, *|
a«e aiiiis.
ent

 _ « Retenu par l'âge et déjà par la ra«'a* -.
,n- l! ,ie Pouvait faire partie du comité de se
W> cours ; mais il en était membre par le «ei»
m par les œuvres et par son fils Fritz HoW
en que nous avons vu chaque jour reehercl».

avec tant d'assiduité et de sollicitude les J11'
est sèi-ès de nos compatriotes- pour le3 so#

!?^r
" Ses compatriotes exilés ont tenu à W

fQ neur d'inscrire son nom au premier rangPJ('
,,,;_ mis îes vice-présidents honoraires de lewl'j

ciété de secours mutuels. ,.
>ut " Adieu, Georges Hofflier, les trésors •
rir vertus et de bienfaisance que tu as amasse
's- autour de ta maison sont le plus bel hérw
ne de tes enfants. Dors en paix du sommeil c'ef
Ju nel;. tes enfants marchant dans le sentier <m

ae tu leur as tracé ; et ta mémoire d'homme
,s_ bien et d'homme généreux restera dans''
ir_ cœur de tous ceux qui t'ont connu. Au Bf

de tes amis d'Alsace-Lorraine, dont tu Parla'
si geais et le deuil et l'espérance ! adieu ! adjen. '
s
" Ajoutons que dans ce cortège on remarqi1*

tous les membres des deux comités d'Aise
Lorraine, un grand nombre de membres ad»'

- et honoraires de la société de secours mut"*;;
u convoqués spécialement pour rendre les &\ ;

W mers honneurs à celui qui avait tant fait !'«J

-r eux et pour leurs amis.

ÏS

;• Le succès des cartes postales est comp'«{ \l
transport des lettres n'a pas diminué, et »'v I
suite des renseignements donnés par l'â";' r
nistration des postes que, du 15 au 24janNlt '

_ celle-ci a délivré:
2,931,600 cartes à 10 centimes- j
i, 48 1,1 00 cartes à 15 centime i

En tout: 7,-112,700 cartes. >|
I optes ces caries n'ont pas été mises en'' i

- culation, cela est certain ; cependant on flU

constater ce premier résultat. ,, m '
La plupart des Bureaux ont redemande

réassortiments. va
; Dans quelques jours, l'administration
1
 mettre en vente des cartes chamois à 15 ceu

. tunes, et des cartes blanches à 10 centirn^
, Le carton des deux nouveaux typ«s s

 plus résistant. ^
: L'industrie privée a reçu une comma»"

0

! 4 millions de cartes.

" L'an mil huit cent septante-trois, le vlDL
huit janvier, à la requête de M. Rousselie,



J-OIT-st-STAXi DE LYOH

'^^ZTïqiv- Cottrelly, demeurant à Lyon, ( I

f S ÏSe'lèi jeune huissier reçu au \ ;
•K,Î,S civil dé Lyon, y demeurant place

tr,b Pierre 2, soussigné,
gainÏÏ sommation à M. Schnéegans, rédac-

" nndiefdu Journal de Lyon, en pailant »
,eurK aux. sis à Lyon, rue de l'Hôtel- P
danv fit? 41 à lui-même, ( -
de n'9voir'à insérer, dans le numéro portant V

",, 0 le demain du -journal le Journal de
la da H lettre suivante, adressée par le re- «

• L-!°11' t- -audit M. Schnéegans, rédacteur en
 s

S fï^ce journal:
Monsieur le rédacteur en chet c

du Journal de Lyon, ^

i ««'us prie de rectifier l'erreur qui s'est corn- ,.,
 î dan! la rédaction de votre journal, numéro f

?Ul5 co-rant da_s lequel vous dites que les in- »
d? w chargés' d'examiner la solidité de la con- E
Œ_ du cirque Cottrelly, situé place des Gé-
f'n ont reconnu que, sous le poids des sacs A
t terré S à l'épreuve, il y avait certaines J
Clrt es de gradins qui avaient gubi un affaisse- pi
£

 e
 et que des .ord'res avaient été donnés pour le

tahîir la solidité qui manquait. Cl
r°Te donne donc à' cette assertion le démenti le -

n]J formel, attendu qu'après l'examen de la f
T, nuis ion qui a accepté la construction dans
r S où elle se trouvait, le constructeur, au-

, 1 ie n'ai que des louanges à adresser n'a plus ta
S un coup de marteau. Donc l'édifice, était C(
solidement construit et ue laissait rien a désirer «

«mis aucun rapport. . ... . P*
Je vous somme donc, monsieur, par voie d'huis- g.(

Mf de reproduire cette rectification dans votre
plus prochain numéro, me réservant tous droits d
^dommages-intérêts pour le . jjrej.jd.ee que vous J
me causez ainsi qu'a mon administration.m

i/ouveiame aura lieu irrévocablement samedi, U.
_« février prochain. - Je vous sa ue. - U . . 11
Roussette* régisseur du cirque Cottrelly. - Lyon,

le 27 -janvier 187;!. (|f CQ

« Déclarant audit M. Schnéegans qu'à dé- [e.
faut de se conformer à la présente sommation, té
le requérant se réserve de l'y contraindre. m

« Sous toutes réserves utiles. de
« Afin qu.'il ne l'ignore, je lui remets en

parlant comme dessus cette copie d'exploit.
„ Coût : six franc vingt centimes.

« BRET. » te

Voilà ce qui s'appelle faire d'une pierre deux j?
coups ; comme entrée en scène et comme ré- J"
clame, la lettre de M. Ilousset, flanquée de &cl

l'exploit de l'huissier Bret, nous.paraît tout à _
lait réussie. ,».;

Le régisseur du cirque Cottrelly aurait pu se : ''
borner â nous'faire parvenir, par les voies ha- lij '
bitueîies, une rectification polie que nous nous
fierions empressés d'insérer. Mais c'eût été "~
âfif par trop simplement, et, sans accompa- \\
pnement de papier timbré, la prose de M.
floiïsset n'eût point produit tout l'effet qu'il ,,
s'cHesl promis, sans doute.

Soit, et nous nous exécutons, on le voit, .
fans burguignar. l

Il nous serait cependant facile d'établir que
la réclamation de M. Rousset porte à faux et P°
que nous n'avons point tenu le langage qu'il
nous prête. Nous nous sommes bornés à an-
noncer, d'après des informations sûres, que
les premiers essais de résistance des galeries UP
avaient été faits par les soins d8 l'administra- C1 .
tioa du cirque elle-même ; mais nous n'avons S01

jamais dit que » les ingénieurs chargés d'exa- les

miner la solidité de la construction -avaient
rendu un compte défavorable du résultat de cn

cette opération. Nous ajoutions, au contraire c°
que le public ne devait pas s'effrayer et que la 1U

salie ne serait ouverte « que lorsqu'une série '
d'expériences, faites sous la surveillance de la
voirie, auraient démontré la parfaite solidité
gfé.sa construction. »

Cette série d'expériences a-t-elle été faite sa?
depuis la note incriminée de notre chronique? ve;

, C'est ce que nous permet de supposer la lettre St-
de M. Rousset, dont « le démenti formel » re- qu
poserait alors sur une simple équivoque — at- vit
tendu que nous avons entretenu nos lecteurs au
des premiers essais seulement faits par l'ad- Ira
ministration du cirque et non de l'épreuve dé- ma
finitive à laquelle ont, paraît-il, assisté les in- -
génieurs désignés ad hoc. un

_Est-il vrai maintenant qu'après cette der- raî
Bière expérience la commission a accepté la I
Construction dans l'état où elfe se trouvait, soi
que l'entrepreneur a mérité les éloges de M..
Rousset, que » l'édifice est solide, qu'il ne
laisse rien à désirer sous tous les rapports ?
Nous ne demandons pas mieux quo de le ^i
croire, et nous nous en félicitons, — beau- ^y
coup pour ie public d'abord et un peu ensuite (|e
pour M. Cottrelly, pour sâs artistes et pour le "c
succès de ses représentations, que l'irritabi- P°J
« té du régisseur de la troupe (genus irri-
iabile) ne saurait compromettre en rien, nous ms
'espérons. - , __

Quant à la petite réclame « gratuite et obli-
gatoire >• que glisse M. Rousset dans les der-
nières lignes de sa lettre, nous lui ouvrons
Bien volontiers nos colonnes, désirant de tout
cœur, dans l'intérêt du quartier des Célestins, j
lue l'ouverture du cirque Gottelly ait lieu irré- BF]
vocablement le, iei" février. Et puisque M. ïec
Rousset" nous salue», nous nous empres- ,.
sons de lui rendre son petit coup de chapeau. ™a

Les représenta: !o;:s ],!}/?'!•;/; ]; Gvmnaso' f-
touchent bien décid^mr-nt k fouHin ^u

:

Les rcHlMno j ui^ont point p,;;r c.:hi, et h_ :
>&Revue :\ur;\ C'.M m au- ;je sn-, tif

Vendredi, pnar .-:,jn' bhiiéi'ii^s, la ATOpallû- C0!
que Mme Farnat, dont le taleni est uiii versciie- nr
ment reconnu, n'a pas cru pouvoir s'assurer
J-jppîus fructueux résultat qu'en choisissant
'irrévocablement dernière représentation de
11 joyeuse pièce. - ]

Les retardataires ne manqueront point cette FE

occasion de venir applaudir l'auteur et les in- Pai

'fprëtes; mais ils feront bien de ne pas tar- ae

j^r à retenir leurs places, caT ia présence des
"ombreux amis de la bénéficiaire va rendre g0I
"|«n restreint le nombre des billets dispo- \m

_____ néi
rp rar

„ tout le monde à Lyon connaît le citoyen J
a,!i011' clui devint commissaire de la sûreté qu
Siiv s"pteraore '1870, par la force des choses, gii

j*«ot une expression justement célèbre. cir
^«-«sieurs personnes honorables se rappellent

j^si aouteta signature de ce magistrat éphé-
i-J.,'. (llu. se trouvait au bas des ordres. d'ar- _
soiivi -ulancés contre elles ; ce sont là des Sa\
T

eu
.lre qui ne s'effacent guère.

H%clau 'r' Tlmon a eu plusieurs démêlés ;
pjujajp .,e; ^ans parler des condamnations
vol _**!__ fat iiïipiiqué dans une affaire de ,->,"
«'assise^ «_*. «fl, et tradi.it devant la cour ££
qu'il fut ?<: fli!orie- Hâtons-nous d'ajouter plu
eore ji j A^umé i comme deïniôremerit en- rin
Mais il a À* &CciUit '-è par le conseil de guerre, «ec
de policp p moins «eureux devant le tribunal tes

mois W »r!
,ect|

onnelle. Voici, on quelaues l'\
HicLéLu^

s -O» l'avaient amené sur' les £™
p, eb Prévenus.

SeitfeSfjf^çi?nt de notre ville. M. Dnfètre, l§
Wes do I(îuer ;"' ia campagne treize pièces hal

%ii a,, , s01e- Un de ces petits voituriers Lint
r'6fin in, f •es coquetiers, le nommé Ver- i y

>ni ftr»m m aPP°11a't le 't octobre, au ma- | Ph
s aPerCu. T ,arri,!é Près de la Martiniôre, il i

rii^ait "a "lsParit'on de la caisse.qui les j <
_«°*ldtf<i_;„ !
r*s étal»i;t J r? aPr6s ' ,e3 marchandises vo- ! '
i f lomh t^ e.ndllts à diveis commerçants par ne(

P PièS ii
Ui}1,

!rm: f* 'rrèté ; il déclara tenir •«
f !es pîacS T

 ifl dG Titr" 111> q«i ranralt prié g
? ait à £an,nV

m
°f'

1 ufIirma
 ̂ ie le l(̂ t appar- g

' ce*rnf|ï g !
 kf f»b Pour rendre service $u

'; » i avait mis en rapport avec Du- sib

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm mil _li '«> eain m— _f(l-W>w" —

, plomb. r
' ; Quant à Danguin , il soutint qu'il avait (l

u ' acheté les étoffes do M. Dufêtre de deux indi- s

0 ! vidus inconnus; et, comme ses .coaccusés, il .
allégua sa parfaite bonne foi.

Le tribunal n'admit pas ce système de dô-
t fense '; car il condamna Duplomb à 2 ans de
_ prison, ïimon à 3 ans et Danguin à 4 ans. »

Depuis ce jugement un fait nouveau s'est j1

t produit. Daûguin a retrouvé en prison un des l

a inconnus qui lui avaient vendu les mardi an- u
. dises volées. C'est le nommé Bouscart déjà. ^'
2 : sept fois condamné. m

A'ia suite de cette singulière reconnaissan- ai
ce, Bouscart a été condamné par le tribunal m
correctionnel à 5 ans de prison. Duplomb, f
Timon, Danguin et Bouscart ont tous les qua- ^

" tr interjeté appel des décisions qui les avaient
3 frappés, et ils ont comparu devant la 4e cham- Xi
" bre de la cour, à l'audience de lundi. m

Après le rapport de M.' le conseiller Sauzet i>c
3 deFabrias, M. le président procède à Tinter- h-i
s rogatoire des prévenus. Tous prétendent qu'ils L:
• ont absolument ignoré l'origine des soies vo- Si
' lées, mais ils sont souvent en désaccord entre "~

eux. Les contradictions sont nombieuses.
' Me de Villeneuve présente ensuite la dé-
; fense d-3 Duplomb.
! L'unique circonstance qui lui paraisse dé-
; favorable à sou client est qu'il a été jadis
; condamné à 8 mois de prison pour abus de c

' confiance. Mais il y a bien longtemps que cette
peine a été prononcée, et depuis lors Duplomb

' s'est toujours honorablement conduit. Y0
M0 Mé'nard, le défenseur de Timon, s'efforce gé

de démontrer que ce malheureux citoyen ne y0
s'est mêlé à toute cette affaire que comme un g;(
intermédiaire obligeante désintéressé et qu'il vr
n'a jamais soupçonné la vérité.

Après ces deux plaidoiries, les débats ont été je«
continués â l'audience du lendemain. Nous ea
ferons connaître le résultat. Il est parfois in-
téressant de connaître la vie privée des hom-
mes qui ont joué un rôle politique et rempli
des fonctions publiques.

dri
 tre

Tout le monde sait que, pour être inspec- cu
leur de l'agriculture, il n'est pas nécessaire de fet
savoir distinguer un chêne d'un noyer, un.
mouton d'une chèvre, un chou d'un, pied de gç
salade. ad

Un de ces messieurs arrive l'autre jour dans P."
une petite ville des environs, où. il reçoit rél
l'hospitalité d'un bourgeois malin et mystifica- <je
leur.

Le bourgeois se fait un plaisir de le prome- SEI
ner dans la campagne. L'inspecteur, décou- fié
vrant un champ de seigle et a côté un champ vo-
d'orge, s'émeut et s'écrie: 8e!

—- Pourquoi ce blé-là est-il plus grand que .
l'autre? Jg

— C'est parce que c'est du blé de DEUX ans, ')
répond le bourgeois. yic

L'inspecteur fut très-satisfait de cette ré- tai
ponse pertinente. pré

VOi

(

La police vh?nt enfin de mettre la main sur ^
un<leces misérables qui vivent de la mendi- g'ui
cité de leurs enfants, et exigent d'eux chaque <
soir une recette convenable, faute de quoi ils <
les rouent de coups de bâton. ter

Le nommé Verreuhia, un Italien, qui logeait Ly
..chez un cabaretier de ia rue Chaponay, a été,, «f
convaincu d'exploiter ses deux fils âgés de 7 et P,u

10 ans. en

- Le père et les enfanîsont été arrêtés. p0I
 - gra

leu

Le nommé Auguste Dnrieux, chauffeur, f°l
: sans travail, aété arrêté hier au moment où il m^

venait de s'introduire chez le sieur P rue P,^
St-Nicolas, 5, au 3e, par une petite fenêtre nj@
qui donnait sur l'escalier. Il avait brisé une joa
vitre, coupé une toile métallique et entrait viv
au domicile de P.... qui, heureusement, se (
trouvait en ce moment chez lui et mit la fix<
main surce malheureux. m°

Durieux a prétendu, qu'il croyait être chez , (

un de ses amis, avec lequel il se permet, pa- ~L
raît-il, do semblables familiarités. ri "n

La police ne s'est pas contentée de cette rai- pr^
son. ^"^_- - et j

il5»8 Taveriîter ' &7C

célèbre somnambule de Paris, de'passage à qui
Lym, donne des consultations tous les jours gte.
de 9 heures du matin à 5 heures du soir, rue ^
de lTIôtel-de-Ville, G7, au deuxième étage, ma

porte à droite. . %?î
MM- -ïA.VEHSiiaa.lit les lignes de la tgn

main. ces
_____ ' plu

—^^—^.-^ r._:r________;_:_______.^___._____-_.__3g *-.
sur

i^ÉC:Êl4- ces
 ; ,;..., les

que
Les amis et connaissances des familles put

BERSABD et GROS qui, par oubli, n'auraient pas ;iu
reçu de lettre de faire part du décès de cll!.'

OUI

Madame AdrIe_ine-Sopl_le 1SJH4S_._«*_>, Ly(
née ÏAIÏS1BD , yen

sont priés de considérer le présent avis comme Mig

 me invitation à assister à ses funérailles qui 5 5'
auront heu mercredi, 29 du courant, à 10 j'
heiires 3/4. H.

Le convoi partira du domicile du défunt, dln
cours Morand, 28, pour se rendre au temple et <
protestant et, de là, au cimetière de Loyasse dit'1 qu':

 — — vin
j

Les amis et connaissances des familles .le
FELLOT et DucRUETqui, par oubli,, n'auraient sait
pas reçu de lettre de faire part du décès ! flps
de madame veuve déc

FKSiï.OT, née DÏJCRÏJET, P^

sont priés de considérer le présent avis comme vou
une invitation à vouloir bien assistera ses fu- ec!i
néraiiles, qui auront lieu mercredi 28 cou- m0r
rant,à 11 heures. l

Le convoi partira, du domicile de la défunte, cV
quai de l'Archevêché, 25, pour se rendre à l'é- tioi
glise primatiale de Saint-Jean, et, de là au I
cimetière de Loyasse. cej

dai:
. . . — -g_s_  . « jl

'c
Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse vor

farine- de Santé Revalescière Du Barry de Londres. I
Vendus maintenant .en éla) forréfîé, elle n'exige $W

plus qu'une seule minute de cuisson. au_

—- Depuis la Cure du Saint-Père par la douce f„„
Revalescière Du Barry, et les adhésions do beau- dp
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra ;.,.'.
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa- \"S.
rine de Santé, qui combat avec succès , sans rné- ' »
decine, ni' purges, ni frais, les dvspopsies, gastri- tJ,
tes, gastralgies, glaires, vents, aigreurs} acidités, p^
pituites, nausées, rem-ois, vomissements, consti- „|t
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, ,
asthme, étouffements, oppression, congestion, né- " \
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse. ° T
phthisie, tous désordres de la poitrine, "orge .-
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins] ^!

i intestins, muqueuse, cerveau et sa.ng.'74,000 cures] J"*
1 y compris celles de 8. S. le Pane, le duc de
| Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

 mt
]

Cure N° 69,924. soil

Châteauï de Vauxhuin, près Boissons (Aisms), ani

ie 10 janvier. '?*
I Dans le village que j'habite une partie de l'an- t!0:
nee,i! se trouve une femme atteinte au cire de vor

tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait di!}
est que depuis deux ans cette malheureuse souf- '
frait des douleurs intolérables. Elle ne "pouvait tou

plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même tes- bras lui était impos-
sible; entm chacun attendait la fin dg cette asço- I

nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
 af t qu'au mois do mars dernier j'eus l'idée de lui con-
(jj. seiller de prendre de la Pievalescière du Barry.

:i Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus

. . DE CHASELLBS, Comtesee do G-OUMUK,

de Six fois plus nournssaute eue la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix eu uté-

es t iecines. En boîtes : 1/4 kil.,'2 fr. 25;l/2kil. i fr.;
[gg 1 kil.,7 fr.; 6kil., 32 fr.; 12 lui., 60 fr. — Les

Biscuits ie Revalescière qu'on peut manger en tous. 1<
j. " t'JinpR. se vendent en boîtes de 4 et 7 irancs. — La tl
:-J^ Revaicsciêra chocolatée rend appétit, ctigestioa, som- g

meil, énergie et chairs îemes aux personnes et
n- aux enfants le» plus faibles, et nourrit dix foi*
lâl mieux que ta viande et que le chocolat ordinaire C
}) _ms échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25; ti
n_ de 576 tassas, 60 fr.,. ou environ ICi e. la tasse. — -fj
_. Env«i contre bon do poste.  n

SSépwï» à Lyon, Bailandria et Sabourault. u
n" Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar-

macie centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour- fl
iet bon. Varvarande, épicier, rue de Lyon, 60. Napoly gj
r- frères, place à» Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
ils Lyon, 48. Oherblanc. Fayolle frères. Armandy .
j. Boissoanst, pharmacien." J. Girard, Burband. Cl

re •- Du BAEHY et O, 26, place Vendôme, Paris. H

tl
 _j. mgjiw.i —— .. ni 

\- PROTESTATIONS ti
jç contre le rapport sur les marchés a
te de Lyon rr
ll) M. Quivogne, vétérinaire à Lyon, nous en- ,

voie la lettre suivante qu'il a adressée à M. de
;e Ségur, rapporteur ; cette lettre nous fait sa-
16 voir en même temps qu'il a demandé au pré-
|i] si dent de l'Assemblée l'autorisation de poursui- p;
11 vre M. de Ségnren calomnie et en diffamation, pi

Voici cette lettre. Nous la publions, comme cl
e les précédentes protestations : , [\
,_ A Monsieur le comte de Ségur, député à gf-

VAssemblée nationale. a ,

,Ji Monsieur le députî, {i

Je lis avec un profond étonnement, et j'en ai le Jg
droit, l'appréciation que vous avez faite dans vo- p{:
tre travail sur les marchés de Lyon; du prétendu ,
rôle que j'aurais joué à propos de la réception des llj

;" chevaux achetés à Berne, en 1870, par M. le pré- pi
le fet du Bhône.
n Vous vous êtes conteaté, pour établir votre ju- —^
|g gement, de copier quelques lignes d'un rapport ,

adressé à M. Uhallemel-Lacjur, par un homme tu
,„ publiquement reconnu comme mon ennemi dé- Iïl
'-. ctaré depuis plus de dix ans; en acceptant sans gg

réflexion et sans étude la sincérité et rexactitude
l" de ce document, vous vous l'êtes approprié.

Au nom de ce SEUL rapport, invoquant cette P'
î- SEULE pièce, vous m'adressez des injures les plus
i- flétrissantes; et, du haut de votre inviolabilité, g]
p vous me dénoncez à l'indignation des honnêtes

gens. -

e Vous avez fait là, monsieur, une mauvaise ac- 0,=
tion; de plus, la légèreté dans de pareilles matiè-, ,et
res a droit d'étonner et devient une faute grave. ce

') Si, monsieur, vous aviez, pris la peine de sol- jg
liciter, ici, de ja'justice ou de moi •— comme c'é-

!- tait votre devoir, car on ne condamne jamais UQ
prévenu sans l'entendre — la moindre explication,
vous auriez appris ceci :

C'est qu'à ia suite du rapport que vous réôdi- LJ
,„ tez, après une instruction de quatre mois et sur îj-,

ma demande formelle et énergique, j'ai été pour- .
l" suivi ; y-
e Que les débats durèrent deux jours ; u6
ls Que huit vétérinaires, parmi lesquels le direc- JQ

teur et des professeurs de l'école vétérinaire de
it Lyon, c'est-à-dire des collègues de l'homme au _,
Q rapport dont je viens de parler, et tous gens des ^
;t plus honorables et des plus désintéressés, furent la

entendus ; rx
-. Que, soit dans leurs dépositions ou h'ars rap^
ports, iis déclarèrent avoir examiné avec le plus <a
grand soin tes chevaux dont la réception et lava- ^6
leur étaient incriminées; qu'ils affirmèrent, sur la Iïl
foi du serment, que ces chevaux valaient large- jy£

jj ment le prix qu'ils avaient été payés; et qu'ap- «^
„ préciant les estimations et autres faits relatifs à "'

l'àga ou aux infirmités consignés dans ee docu- ^
® ment que vous jugez convenable de copier au
,§ jourd'hui, ils. lés critiquèrent avec une extrême
it vivacité;
e Qu'ainsi, des chevaux, dont la valeur .avait été
a fixée à 200, 100 et môme 50 francs, furent esti-

més par eux 6 et môme 700 francs.

z Qu en ce qui concerne la catégorie des chevaux
de 18, 20 et 25 ans, que vous signalez de nou-
veau, l'appréciation de ces experts, agissant sépa-
rément^ s'écarte autant que la précédente dé l'ap-

" prédation de l'expert accepté par le préfet d'alors
et par vous aujourd'hui ; £g

Que peu de temps avant les débats, et après .
avoir affirmé qu'un cheval (le n" 797) était aveu- .
gle, le même homme au rapport vint déclarer, à ]0

h qui de droit, que. le susdit cheval, reconnu aveu-
S gle..., NK L'ÉTAIT PLUS! !. ! erp
g On vous aurait appris en outre, monsieur, que j? '
, malgré les rapports adressés au préfet, soit par .,
',' des officiers, soit par les vétérinaires des légions, Vil

soit même par un conseiller municipal, et sans ni
a tenircompte de l'indignation publique à ce sujet, (Jg

ces mêmes chevaux durent supporter, pendant
plusieurs 'mois, toutes les privations d'hygiène et, &e

surtout, de nourriture.' -U
On vous aurait dit, monsieur, que c'est dans va

ces conditions, que c'est dans cet état et pendant
les troubles de la Guillo.tière et de l'hôtel de ville, -i
que les chevaux furent mis cn vente sur la place

S publique; et que, malgré les efforts de l'homme
g au rapport, pour en déprécier la valeur sur le

champ môme du marché, la vente des chevaux
qui restaient (car les 907 que j'avais expédiés à Jj|j

s Lyon, furent loin de se retrouver tous au jourdela
vente) et,surtout, celle des chevaux désignés comme

A dignes d'être abattus, fut encore une réponse
. éloquente et décisive aux estimations qui avaient les
* élé laites. tai
J Puis vous auriez su que ce même homme avait M .

procédé à son œuvre sans môme examiner ni les
, dents ni les yeux des chevaux qu'il avait à estimer;
3 et qu'il avait exécuté ses opérations avec une rapi-

dité telle, qu'il estimait, jugeait et signalait ju#- 
qu'à 120 et même 127 chevaux en une heure en- qu
viren, soit deux chevaux par minute!

Enfin, monsieur, vous auriez appris qu'à la suite ^
5 de ces débats le tribunal correctionnel, qui ne pas- j
t sait pas pour tendre— st il avait raison — à l'égard

s - des fournisseurs indignes qui pullulaient alors, Pai

déclara qu'il n'y avait pas même l'ombre d'une ' a(;

présomption contre nous. \
Voilà ce qua devint ce rapport accusateur que

g vous avez repris aujourd'hui, comme si la justice
éclairée n'avait pais dit, sur lui, son dernier
mot ! j

Oui, monsieur, me flétrir et me juger comme
vous le faites sans m'appeler et sans m'enlendre,

, c'est commettre, je le répète, une mauvaise ac-
- tion.
il Et, cependant, vous connaissiez l'existence de

ce jugemertt; car je lis, non encore sans surprisé, J
dans votre travail : « On doit reconnaître qu» le (
« jugement correctionnel lui a été favorable. »

Qu'appelez-vous FAVORABLE, monsieur? Et que î
6 voulez-vous dire? f
;. La justice n'accsrde pas de faveur; ELLE DIT es à d
s QUI EST VRAI. De quel droit voulez-vous vous mettre

au-dessus d'elle?

Vous me trouverez vif, monsieur; mais je dé- 1
_ fends mon honneur et je veux conserver l'estime Vftl

des honnêtes gens, qui ne m'a jamais fait défaut MP
_ jusquic. Quelques-uns de vos collègues de la „„

Ghambre pourraient vous l'affirmer. n0 '
Mais avant de terminer, monsieur, je dois pro- ]

tester contre les paroles de M. le duc d'Audiffrct- ns
_ Pasquier qui, dans la séance du 21 janvier der- l
" nier a dit ceci : « Nous déclarons qu'il _'e«S -as
- « une seule de nos allégations que nous ne soyons BS

« en mesure de justifier. » j
;-• _ Je mets au défi M. le. duc, ainsi que vous, mon- _
;> sieur ie comte, ue pouvoir, en ce qui me concerne, l r
|> justifier L-XE SEULE — entendez-le bien- - U.\B V/;

< SEULE drs accusations que vous avez portées contre
" moi.

Au surplus, monsieur, et. pour que la question
soit jugée au grand jour, j'ai l'honneur de vous

(> annoncer que je dépose, aujourd'hui même dans
les mains de M. .le président de l'Assemblée na- ,t<r

_ tionate, une demande tendant â être autorisé à
e vous poursuivre, comme m'ayant calomnié et
j diffame.

Recevez, monsieur le député, l'assurance de \î-
j tous mes sentiments, *°i

e -V QUIVOGNE, j|i
vétérinaire à Lyon. . i

Lyon, le 26 janvier 1873. },es

\ Dépêches à latin.
88 Janvier. -- 7 Stearas êm __»_• 1

s 1
Paris, 27 janvier. 1

l Assemblée. —L'ordre du jour appelle {
s la troisième délibération de la proposi- i
* tion relative à rétablissement de suc- J
;"; cursales de la Banque de France. 1

g La proposition est modifiée par la _
i3 commission, qui consent à ajourner Té-
; tablissement jusqu'en 1877. Cette modi- n
" fication, acceptée par le ministre des Sl

finances, est adoptée.
- Le projet modifiant l'organisation des
; tribunaux de police est adopté en troi- ^
[ sième délibération.

. xidoption de la motion Flotard, ten-
. dant à mettre à l'ordre du jour de de-

main le projet de réglementation des /j
travaux de l'Assemblée. ?

La séance est levée. ' *

La commission des Trente a voté l'ar-
ticle 2, mais elle aura une conférence

t avec le gouvernement sur les amende-
ments Broët et Duchâtel.

La commission a passé à la discussion v

[ de l'article 3.
La séance a été suspendue.
À la reprise de la séance, M. Ernoul a v

• proposé de substituer à l'article 3 la pro-
position portant que la commission reste

1 chargée de présenter ultérieurement à y
l'Assemblée le projet d'institution delà

; seconde Chambre devant fonctionner
après la séparation de l'Assemblée ac- y
tuelle. Cette commission se réunira à

1 la commission déjà chargée des projets
relatifs à la loi électorale pour préparer
le projet concernant l'élection des dç- v

pûtes.
La minorité fait observer que la com-

mission, en acceptant la nouvelle ré- v
daction, revient aux décisions de la com-
mission Kerdrel et organise la respon-
sabilité ministérielle. v

La clôture cle la discussion est votée
par 19 voix contre 8.

La première partie de l'amendement
Ernoul est adoptée. *

La commission discutera demain la
seconde partie de. l'amendement Ernoul P?

., et prendra une résolution relative à la ve

conférence avec le gouvernement sur ..
les amendements Broëtet Duchâtel.

Paris, 28 janvier.

A la réunion de l'Union républicaine, dl

hier, M. de Lacretelle a annoncé qu'il 10
interpellerait le ministre de l'intérieur
au sujet du refus d'autoriser le cours 10
de M. Hamel sur l'histoire de la Révo-
lution française. 1C

La commission du conseil supérieur \Q
de l'Université, réunie hier, a conclu à
la suppression de la section permanente *c

pour la troisième délibération. 10
.. Le gouvernement a soumis au con-
seil d'Etat un projet de règlement d'ad- 10
ministration publique relatif à la réor- ,
ganisation générale du corps des sa- a(

pëurs-po'mpiers. 55

Dépêches du Soir. ;
S8 «lanvier. — _ horaire- _* ssoSp.

__ m

Paris, 28 janvier 1873. je
On croit que la,commission des Trente

terminera aujourd'hui. Elle, conférera H
avec M. Thiers demain. On espère tou-
jours un arrangement final."

On assure que la commission du bifd-
get est disposée à ne pas se prononcer ki
sur l'indemnité dé 140 millions pour la
ville de Paris avant que le gouverne- ki
ment ait proposé un règlement général
de toutes les indemnités pour domma-
ges de la guère dus aux communes et
aux particuliers des départements en-
vahis.

M. Thiers n'est pas venu hier à Paris ; fr'
il viendra aujourd'hui.

- — «SB»- .

BULLETIN AOBÎCOLEJT COliEBOIÂL

L'agriculteur s'occupe activement à faire be
les semailles du printemps, et le vigneron la fr.
taille annuelle de la vigne.

MA.RCHÉ EN GROS DE Là PLACE DE' LA MAIRIE DE LA P*

GD1LLOTIÈRE. rfu

Le marché a été fort animé. .
La meunerie a fait quelques acquisitions, ce Pîj

oui a rompu le calme des transactions.
Peu de hausse en raison du bel aspect ac- qu

tuel des récoltes en terre.
Cependant les blés de bonne qualité ont été

particulièrement recherchés ; ils ont trouvé de
facilement preneurs aux prix suivants :

Blé de pays première qualité, de 30 fr. 50 à 31 fr
50 les 100 kilos.

— deuxième qualité, de 28 f. 50 à 29 f
les lOOkifog.

Farines première qualité, de 56 fr. à 56 fr. 50 les
125kilog.

•— deuxième qualité, de 5! fr. 50 à 52 f. 50. p!<
—• troisième qualité, de 49 fr. 50 à 50 f. 50. :

rendues en gare, de la ville, toile à . "
rendre. ,

Seigle et méteil, de 17 à 17 fr. 75 les 100 kilog .
Orge.de 17 fr. 50 à 18 fr. do.
Avoine, de 17 fr. 25 à 17 fr. 50. . }
Maïs, de 18 fr. 75 à 19 fr. a

• Sarrasin, de 17 fr. 50 à 17 fr. 75., au comptant, r
a domicile ou en gare de la ville. ' \

coras DES VINS DANS LE BEAUJOLAIS 6 f

En général on continue à se préoccuper vi- (

vement dans nos vignobles de fa température sm

élevée que nous avons depuis longtemps dans
nos campagnes. .]

Mais fort heureusement la vigne ne don- l Ul
ne encore aucun signe de végétation. 1

Aussi les prix ne varient-ils guère. pe
Voici les cours de nos vins nouveaux :

Régniô -- Burette - Lântïgnié'- Quincié, etc piî
. **8,™F d« 1872, 1- qualité, se vendent de 80 1
a bufr. la pleee de 215 litres logée rendue en fr
gare, ou sur bateau de la Saône. 1
Vins de 1871. -ire quaiité, de 100 a 105 fr. la pièi*!

" __ M' ï °'ualité dfi i4° à 150 fr - la Pièce. ' de
i"o-5- *™ -ualité do -140 a 150 fr. la pièce. 1

~ W&- ̂  fl ,,al,te de ^5 à 135 fr. la pièce.
— «H0. 3t qualité de 115 à 120 fr. la pièce

,0-0 i Samt-Lager— Odenas
18/2 Ire qualité se vendent de 85 à 90 fr. la pièce 1

tie lia litres - 1

2e qualité de 80 à 85 fr. les 215 litres.
o4 *re qualité, de 110 a 120 fr. id.

1870 2e qualité, de 100 à 105 fr. ici !
8/0 ire qualité, de 130 à 150 fr. id.' ma

18/0 2e qualité, de 120 à 125 fr id ]

' 'beaSuPS^
ment

 " ^
 maintenir

'
avec

 j

lUlunilllml .m .!« 1 il. i-ini-n 11-un 11 irr- ru - r rrmiritii i i i ni mi» ihn,

A Béziers, les eaux-de-vie se vendent de 76 à
78 fr. Les 3/d marc de 58 à 60 fr. l'hectolitre

A Cette, les eaux-de-vie de 75 à 76 fr. l'hectol. *
Narbonne, de 75 à 76 fr. liliectolitre.

Cognac — Eau-de-vie bon bois ordinaire

1872 se vendent, de 80 à 81 fr. 50 l'hectolitre.
1871 se vendent de 84 à 86 fr. 50 id.
1872 se vendent de 75 à 85 fr. id.

 18^2 fin bois, de 85 cà 95 fr. id.
L.e 1872 petite Champagne, de 90 à 95 fr. id. "
1- 1871 id. ' 95 à iOOfr. l'hectolitre.
3- 1872 grande Champagne, de 105 à 116 fr. l'hectol. U

1871 ' id. . .de 116 à 125. fr. id. q
I Le tout par hectolitre rendu en gare suivant Q
[^ qualité et époque du payement.
i- Les transactions sontlanguissantes, mais lafer- y(
i- meté se maintient sur les bonnes qualités qui se
je sont relativement mieux demandées même avec

hausse de 1 à 3 fr. par hectolitre. 

 yiNS D'ESPAGNE (COURS SUR LA PLACE DE LYON) la

" Vins de Malaga doux se vendent aux prix suivant :

l re qualité, de 4 fr. à 4 fr. 50 la bouteille.
En panier de 6, 12 et 15 bouteilles. .

5- 2" qualité, de 3 fr. à 3 fr. 25 la bouteille.
iS 3" qualité, dé 2 fr. 50 à 2 fr. 75 id. m

Vins de Lacrimas :
Ve qualité, de 2 fr. à 2 fr. 50 la bouteille.

 2e qualité, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 id.
3° qualité; de 1 lr. à 1 fr. 25 id.

a Vins de Madeira :
1™ qualité, de 2 fr. à 2 fr. 50 la bouteille.
2e qualité, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 la bout. 2'
3° qualité, de 1 fr. à 1 fr. 25 la bouteille.

r_ Vins de Pedro-Ximen : • . '
1'"° qualité, de 6 fr. à 7 fr. la bouteille.
2e qualité, de 5 fr. 6 fr. la bouteille.
3* qualité, de 3 fr. 50 à 4 fr. ^

a Vins de la Rota :
(.' l>'e qualité, de 3 fr. 50 à 4 fr. la bouteille.

p 2" "qualité, de 2 fr. à 2 fr. 50 la bouteille.
V 3e qualité, de 1 fr. à 1 fr. 50 la bouteille.
^ Vins de Marsala : m
a l re qualité, de 1 fr. à 1 fr. 50 la bouteille.
p 2° qualité, de 1 fr. à 1 fr. 25 la bouteille.

3e qualité, de 90 cent, à 1 fr. la bouteille.
Vins de Xérès (sec) :

a 1™ qualité, de 4 à 4 fr. 50 ia bouteille.
S 2» qualité, de 2 fr. 50 à 3 fr. la bouteille.
r 3° qualité, de 1 fr. 50 à 1 fr. 75 la bout. 7(-
_ Vins de Malvasia :

{" qualité, de 1 fr. 75 à 2 fr. la bouteille.
V qualité, de 1 fr. à 1 fr, 50 la bouteille.
3" qualité, de 90 cent, à 1 fr. la bouteille.

- Vins de Montillado :
Ift qualité, de 4 fr. à 4 fr. 50 la bouteille.
2° qualité, de 3 fr. 50 à 3 fr. 75 la bout.
3" qualité, de 2 fr. à 2 fr. 50 la bouteille,

Vins dePajarète :
3 l re qualité, de 2fr. à2fr. 50 la bouteille.

2e qualité, de 1 fr. à 1 fr. 50 la bouteille.
. 3* qualité, de 1 fr. à 1 fr. 25 la bouteille. _

MARCHÉ EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS.

1 Celte semaine, notre vente à la criée a été G(
passablement approvisionnée enfruits,gibiers, ^

, volailles, poissons, été. „
Les marchandises les plus remarquables ont |

été les suivants : a
Section des fruits et des légumes. *_

Pommes de terre jaunes, lre qualité,ont été ven-
dues de U à il fr. 50 les 100 kilog.

1 Pommes de terre violettes, lre qualité, de 10 à
1 10 fr. 50 les 100 kilog.
P Pommes de terre chardonnes, de 7 à 8 fr. les
3 100 kilog. p

Marrons d'Italie, lre qualité, de 50 à 55 fr. les ,
100 kilog.

Marrons d'Italie, 2e qualité, de 45 à 50 fr. les —
9 100 kilog.
I Marrons d'Italie, 3e qualité, de 40 à 45 fr. les
3 100 kilog.

Châtaignes , lre qualité , de 35 à 40 fr. les
100 kilog. 43

Ghâ aignes , 2e qualité, de 30 à 35 fr. les o
- 100 kilog. 4

Pommes reinettes du Canada, lre qualité, cle 55 g
. àOOfr. les 100 kilog. 5

Pommes reinettes franches et grises, de 50 à 4
55 fr. les 100 kilog g

Pommes reinettes du Vigan, cle 45 à. 50 fr. les q
' 100 kilog,  . g

Pommes reinettes de Cussv, de 45 à 50 fr. les 7
100 kik,g. '

Pommes reinettes do Hollande, de 45 à 50 fr.les 4
100 kilog. _ 3

Pommes rambourg d'hiver, de 40 à 45 fr. 3
Poires — variété — doyenné d'hiver — berga- g

mote Esperen.de 50 à G) îc. les 100 kilog.
Poires — variété — royale d'hiver et messire

Jean, de 25 à 30 fr. les 10O kilog.
1 Poires à cuire — variété — martin-sec — bon-
_ chrétien d'hiver — sarrasin et catiilac, de 45 à S"
1 50 fr. les 100 kilog.

Oignon de Toulouse, de 9 à 10 fr.
— d'Auxonne, de 11 à 12 fr.

Petits pois d'Afrique, de 100 à 110 fr.
Raisins cle bonne conservation, à 1 fr. 50 ie

1 kilog, —
î. Figues d'Espagne, de 4 fr. 50 la caisse de 10
- kilog. j
1 Artichauts, de 2 fr, 50 à 2 fr. 75.

Choux-fleurs du Midi i rfi qualité, de 6 à 7 fr. la %
douzaine.

t — — 1" qualité, de 3 à 5 fr.
- " Navets, de 20 à 2„ fr. les 100 kilog.

Les oranges mandarines fines de Palerme, de 5 ^
. fr. à 5 fr. 50 le eent. 2
' Les truffes noires des Alpes, d'une belle gros- /(

seur, d'une suavité odorante, de 16 à
18 fr. le kilog.

— de la Drôme, cle' 13"à 15 fr.
— du Bugev' de 12 à 14 fr. ~

Section de la volaille et du gibier.
Les volailles fines, races de la Bresse, d'une ,

î belle grosseur, se sont vendues en moyenne de i
, fr. 75 à 5 fr. pièce. J.

Les volailles de beauté inférieure, de races de
pays et autres, telles que Hondan, crève-cœur, de

L la Flèche, Brahma, cochinchinois, se sont yen- "7,
dues de 3 fr. à 3 fr. 50 pièce'.

Les poulets de différentes races, de 1 fr. 75 à 2 f. Ba
, pièce. Ba

Les oies de Toulouse, d'une grosseur remar-
quable, se sont vendues de 7 fr. à 7 fr. 50, pièce.

Les oies 2e de pays, de 5 à 5 fr. 50, pièce-.
— 3» — de 3 à, 3 fr. 50 —

s Les dindes fins les plus beaux se sont vendus
! de 8 fr. 50 à 9 fr., pièce.

Les dindes 2= grosseur de 6 fr. 50 à 7 fr., pièce
-- 3» ' — 5 fr. à 5 fr. 50, —

Les faisans 1™ grosseur de 8 fr. 50 à 9 fr. —
 ' - 2« - 7fr. à7fr. 50 -~ Ù

Les perdreaux rouges très beaux à fr. 50, pièce i>
"— gris de 2 fr. 25 à 2 fr. 50 — ' œ

Les bécasses de pays très belles de 3 fr. 75, "*
pièce. £

Lf>s bécasses d'Italie de 2 fr. 25 à 2 fr. 5ft, pièce. •-
Les i grives d'une grosseur superbe de 5 fr. la s

' douzaine. .2
Les grives plus petites de 3 fr. à 3 fr. 50 la

douzaine. 2*
Les alouettes de bruyère et de genêt de 2 fr. 50

à 2 fr. 75 la douzaine. " ~
Les lièvres alsaciens et lorrains de 4 fr. 50 à

5 fr., pièce. *""
Les lièvres de pays magnifiques de 5 fr. 75 à """

6 fr., pièce. ss
Ces derniers sont fort estimés des amateurs "°

sous tous les rapports. '

Section de la marée. %
La marchandise a été considérable depuis quel- """

ques jours, les soles surtout. M

Grâce au beau temps, la marée se conserve °«
peu ; aussi la vente se fait-elle à tout prix : •%
. Les beaux turbots se sont vendus de 20 à 25 fr ^
pièce. g

Les turbots d'une grosseur moyenne de 12 à 15 "«
fr. pièce. «

Le saumon, encore rare, de 10a 12 fr. le kilo. §
La truite de l'Albarine et du Bourg-Argental JS

de à 5 fr. le kilo. ' "f_
Les 5 paires de grosso sole, de 25 à. 30 fr. **
Los 5 paires de sole moyenne, de 18 à 25 fr. -sa
Les 5 paires de petites, de 15 à 20 fr. la manne •_!
Les raies blanches, de 6 à 8 fr. pièce. :jj|
Les raies bouchées, de 4 à 5 fr. pièce.- s
Les congres, superbes, de 8 à 12 fr. pièce -S
Les merlans, gros, de 6 a 8 fr. la paire
Les merlans moyens, cle 2 fr. 50 à 3 fr"la paire.
Les brochets, d une belle grosseur, de 4 a 5 la

manne.
Les brochets moyens de 3 à 4 la manne
Les balles langoustes, do 16 à 20 fr. la manne.
Les merlues, de 2 à 2 fr. 50- pièce.

îiicur iiiiiÉiii 1 >, iii-Tïm iiiîii 'iiintiiirnf ' -—r-ir-rr-Tf ""~*T-Tmmw_i

Les couffes de moules de 30 kilos, de ? à 8 fr.
pièce.

Les couffes de crevettes de 4 à 5fr. le kilo.

Pour les autres espèces de poissons de mer
et d'eau douce, les prix n'ont pas varié.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DI LTON-VAtSE.

Approvisionnement important ; l'Italie et le
Charolais ont fait de nombreux envois.

Aussi, nous constatons sur la race bovine
une baisse déplus de 10 fr. par quintal métri-
que ; sur la race porcine, de 8 fr. ; sur la race
ovine, les prix restent fermement tenus.

Seulement il y a une petite hausse sur les
veaux.

Les meilleurs bœufs et moutons nous pro-
venaient des éleveurs des départements de
Saône-et-Loire, l'Ain, Loire, Rhône, Isère et de
la Haute-Savoie, l'Italie, etc.

Les plus beaux porcs provenaient de l'Ain,
l'Isère, le Rhône et de Saône-et-Loire.

Marché du lundi 20 janvier i873.

Nombre des porcs amenés, 1,369. — Poids
moyen 145 lui.

l re qualité a été vendue 145 fr. les 100 k.
%» — — — 120 — —
3a _ _ __ H(i — __

Marché du mardi Si janvier.

Nombre de bœufs amenés, 490. — poids moyen
245 kil.

l re qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
2e — — — 170 — —
3« __ _ _ 164 — —

Nombre de vaches amenées 135,—poids moyen
170 kil.

La vente est faite aux mômes prix que les bœufs.

Marché du jeudi 23 janvier.

Nombre des moutons amenés 2,906, — poids
moyen 16 kil.

l r« qualité a été vendue 210 fr. les 100 k.
2= _ — — 200 — —
3» — — — 185 — —

Marché du vendredi 2i janvier.

Nombre des veaux amenés, 524, — poids moyen
70 kil.

l rf- qualité a été vendue 134 fr. les 100 k.
2" — — — 130 — —
3. _ _ __ 124 — —

TH. DENIS.
Chef des cultures de la ville. '
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BOURS1 DE PARIS
DU 28 JANVIER

DÉP^HHK àOUVKRNSMENTALB

AU COURS DE CLOTURE . F
 --_-_.•:-.___---- HAUSSE! BAISSE

COMPTANT _'HI_R D'AUTOUR. \

3 »/©.... 54 30 .... ... i . .
_ a/2 •/•• 79 .. i .
S °/. (anc> 87 20 ' . ..
_.%(nouv) 89 40 ' ...

TERME

(DÉPÊCHE TÉ-BCraAPHigUE)

Paris, le 28 Janvier 1873.

1 " ^ T~~~. "-*

pR.éo i VALEURS PREMIER DERNIER
CiiOTUaS "

 l
 COURS couss

54 35! 3 0/0 Français • 55 47 54 «0
89 27 1 5. 0/0 Emprunt (1872). 89 50 89 oy
86 251 5 0/0 Libéré (1871)... 87 45 87 27
65 65 5 0/0 Italien 65 60 65 65

4395 .. Banque de France.... 4395 ..4375 ..
807 . . fâiRfcier estarnoillé ... - 805 . . 805
415 . . Crédit Mobilier 420 . . 412 . .
683.. Crédit Lyonnais...... 682.. 678..
587 .. Société Générale 587 .. 587 ..
477 .. Mobilier Espagnol.,.. 477 .. 489 ..
842 .. Orléans.. 842 .. 840 .
982 .. Nord 985 . . 985...

861 .. Paris à Lyon et Médit 862 ,. 860 ..
773 .. Autrichiens estamp. . . 772 .. 772 ..

 Autrichiens nouveaux. ...... ......
451 .. Lombards 448 .. 445 ..
387.. Suez. 387.. 387..
333 .. Délégations... , 337 ., 335 ..
92 1/4 Consolidés à Londres. 92 5/6 92 3/8

BONS 7 3 mois 15 mois. 3 1/2 0/0
nu 6 rnois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR { Â un an. . . . 4 1/2 0/0

rammoas MIUINJES OES sans
Lyon, 27 Janvier 1873.

m % ' ih. r" __ M w f* w S H »g H l'i JN #-#3 1 ,e-,.|. s
1 1 1 1 1 1 1 1 II 1 1 1 ™"

38 0rg..l8 1 2 6 1 » 1 2Î 3 » 7 "3Î95
21 Tra», 4 » 1 3 » >. » 2 4 3 4 1480
47 Grég. 12 5 » 13 » l » 2 7 3 4 3570
9.DiT.. » » » » » » » « » » » „
4 Bob. . » » » » » » » » » „ „ „
» Lain. » »»»»»» » » » „ „

lt%[- 34 6 3 22 1 1 1 6Jl4 1 î_'"8245

BALOTS PESÉS

2 Org.. » » »! »1 »| » » » 2 s »| 1Ô7
8 Tram. » » » »j » » » 4 » » 3 %y

32 Grég. 1 » » 21 »! » T 3 U 3 13 1600
» Drv.. » »' » »i t>{ » » » ,, » „! „

42  1 » »| 2 » » > 7il3 3 Ifi 997A

îallots condititionnés dep. le 1® du mois. 2397 n3»
Ballots pesés depuis le 1er du mois 922 n»s

s 1:!_T
8B

F ' §-S
K
|S

o ;;_;_: a s a \i - com~c « -o

I

fî g a 2_i " " " -% Ca-i-s^
E^__» v, • «* <j.

-O "_ {
* T" ' — -—-—

S rasoi- s «' s eo _ «- _. j_ g -IM-# - - -œ . i« so o s --.

*^ *i 'ft-j ^-1 __ ^ , ~ ~~ *
^ g ~— S M a « » m -
m 'A

" #n — -s
S _,OJ:_S!«„R»ÎO »l . - I •©

M J I ". S R « I « +*es . p ~3>
c-» 2--J I ««
"« a '«> « * R « « »- * T.. r~ &

g- If? « _ a « « « a ef

® J_J g ! g
«SOI f -.~««E"_

_? » * S

« a o-osf « - ., ., © ~ ~~— 3

«B " ' ~ ^ 's
«3 . i 1 2 _ *§,
» 2 co^ * * a a <= * c*«aa".»°
OS S __
^, l—i I _

_l W. . —_ es

_3 % _ slt" 8 * « o aaaas^

S5« g -2__ ____, .__ «
_a a i ™" j— _

«a- % S_S-*° g
* 1rs -: ' j

S ::::::'- : : : :
ES :'.': ....

_! _ Ï • • • : : _ : : :

_ î-V-„„_ t.t.t---.
OB-QŒW OH^Q

-_j - : —
_ -^ r- co o o a lo .co _ QO <so .Q
_ «c (-- co co «H j_= ^[^^^ r-
S <•''-<—< [—' c-i 55



JQTJISreAI- P:a IJTQN _ , __^
iiW.I..— —!! .I—I»  -  '  " ' *"

SAINT-ÉTIEMNE. Ti janvier 4873.

t __ ; » M j tfl ! M I *

I SORTES! I 3 I 1 1 I 1 I I PO™
I * *__I

U
I S

 M

8 'Organsin » » » â| 3 1 » , » 2 721 59
12 Trames.. » » » »,'0 » 1 » » » 728 57

8 Grèges... » » » 1 7 » » » 1 » 333 40
» Diverses »»-»»i»i_» » »
» Bobines. »»»»»»»»»» » »

28 » « » 4 20 » 1 ,. » 2 1783 56

BALLOTS PESÉS

1 lOrgansin' 1 » » »! » » » » » » 12 32
1 Trames.. » » » »| 1 » » » » » 17 35
3 Grèges... » » » 1 2 » >> » » » 146 51
» Diverses »»»»»»»»»» » »

5 1 » » 1 3 » » » » » 176 18

1 5 Decreusages b U-rêges
26 Ouvrées 5 Moulinées

Avi8_o«, 27 janvier.

2 Organsins 176 67
1 Trames -. 104 73
4 Grèges ; -.. 362 05

7 Total 643 45

BALLOTS PESÉS
» Organsins ................. » »
«Trames.......... ...- » »
» Grèges * » »

» Total..... » »

—mm mil il mr-iy.—-'_"'_.. ,.___»_.« n ._ _.-..-_

AUBHNAS, 27 janvier.

6 Organsins 607 »
1 Trames 93 »

14 Grèges. . . 1 1282 »
14 Ballots pesés 668 »

35 Total 2650 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé ...-...;. 430 »
Total du 1" au 27 37836 »

BULLETIN COMMERCIAL.

La tendance des prix des céréales est à la
baisse.

Pour les blés en particulier, si quelques mar-
chés de samedi ont été calmes, le plus grand nom-
bre a accusé une baisse de 0.25 à 0.50. Cette fai-
blesse des prix peut s'accentuer encore par suite
du calme signalé sur les principaux marchés de
l'Angleterre et de l'Allemagne et des prix toujours
moins bien tenus des farines de spéculation.

Paris, 27 janvier.
Nous cotons farines 8 marques : courant, 69 ;

prochain, 69.25; mars-avril, 69.75; 4 mois de
mars, 70. Farines supérieures, courant et pro-
chain, 68.25; mars-avril et 4 mois de mars, 68.50.

Le» farines de consommation se traitent au-
dessous des prix cotés la semaine dernière.

Huiles de colza : Marché nul, cours nominaux ;
disponible, courant et prochain, 97.25; mars-avril,
97.50, 4 mois chauds, 99; 4 derniers, 100.

Les huiles de lin se cotent sans changement :
disponible et courant 95; mars-avril, 95.50; 4
mois d'été, 96.50.

Les spiritueux sont à 55, disponible et courant;
56 à 56.50 mars et avril; 57 pour les 4 mois
chauds.

Sucros : Affaires peu actives, prix en baisse sur
§8", tenus sur les blancs di&pouibles ; 88° dispo-
nible, 10/13 62; à livrer, 4 mois dé février, 63 ;
7/9 disponible, 64 ; blancs n° 3 disponibles, 73.75 ;
à livrer 4 mois de février, 74.25.

Raffinés disponibles, 158 a 159.
Liverpool, 27 janvier.

Cotons : Vente d'aujourd'hui, 10,000 balles.
Marché stationnaire. Importations, 4,000 balles.

Havre, 27 janvier.
Marché aux cotons : calme, ferme,-incn.ange; jan-

vier 120. York, 20 7/8; Orléans, 124.50; Savannah, ,
119.3/4. Recettes, 15,000 balles.

:j__re_iw_r_r_-" ' B:-Î :___-,". JT:urfL:-i 1 rw _ ',T, ; 'iu, imi . '_-'-_" 1. 11 "• "__-..:  .T__T ______

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 18 au 25 janvier.

Prix
Hardi é aux grra-ns. moyen.

B[ . ) l'hectolitre 23 25
0
 ( le quintal métrique. 31 »

Farine ronde — 40 80
Seigle l'hectolitre. 11 90

Orge . - 10 80
Sarrasin — 10 80
Mais — 14 35
Avoine - — 8 32
Marché des fcestiaux sur pied (Vaise).

Bœuf le quintal métrique. 183 »
Vache". — 173 »
Veau — 217 »
Mouton — 226 »
Porc — 124 »

M arche en grog de la Hartinière.

Dindes.. la pièce 8 »
Oies — 6 »
Canards — 3 50
Volailles — 4 80
Volailles, deuxième qualité — 2 80
Poulets —  2.»
Pigeons — 1 »
Beurre le kilogramme 2 15
Œufs le cent 8 »
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en gros «les fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 9 50
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée fine .ie kilogramme 2 90
Marée ordinaire — 185
Huîtres la bourriche H »

Marché de la pêcherie.

Carpes '. le kilogramme 1 60
Tanches ' — 2 50
Brochets , — 3 »
Brochetons — » »

Criée du gihier.
Lièvres.... la pièce 4 50
Perdreaux — 2 25
Bécasses — 4»
Faisans — » »
Alouettes •• la douzaine 2 30

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais.. .1870.. . .l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais . . . 1871 .... — 50 »
Vins du Maçonnais... 1871.... — . 43 »
Vins de Villefranche .1871 — 40 »
Vins du Bugey 1871-.... — 37 »

ISivers» en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 42
Bœuf — 1 90

Vache — * 80
Veau — 2 10
Mouton — 2 10
Porc — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 40
Bœuf... - — 1 60
Vache — 1 50
Veau — 1 80
Mouton — 1 75
Porc — 1 80

Fourrages.

Foin le quintal métrique 8 »
Paille — — 4 50

BULLETIN COMPARATIF
des Recettes des Chemins de fer

DATES RECETTES DIFFERENCIE

' DE LA. BRUTES EN FAVEUR DE

SE- DE LA ^_-^^v^^—-^

SEMAIS*.
 lg73 i87

,'

1873 LYON-MÉDITER.

l-7jan Ancien réseau.. 4,515,653 472,855 »
» Nouveau réseau 185,571 52,408 >

NORD

t Ancien réseau.. 1,817,944 233,245 »
» Nouveau réseau 206,220 20,033 »

OUEST

» Ancien réseau.. 1,096,724 » 67,258
» Nouveau réseau 442,297 11,686 »

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,568,112 32,063 »
». Nouveau réseau 614,393 63,636 »

EST

» Réseaux réunis. 1,566,975 » »
MIDI •

» Ancien réseau.. 833,222 121,932 »
• » Nouveau réseau 293,689 24,762 »

CHARENTES

> Lignes achevées 47,570 12,338 »
8-14 AUTRICHIENS . 1,354,687 » 80,887

LOMBARD

» Sud-Autrich... 1,511,511 267,177 »

CANAL DE SUEZ

70 navires procurant une recette de 1,045,000 f.
ont passé le canal pendant les 20 premiers jours
de janvier.
-__-_-T-rr ..— -ffi^_^n^--^-»r-THTilffî-'T^'';*r^^ r'Y_v.-.l'_g_î

BULLETIN iETEÛRÛLÛGiPE
du ** janvier

PAR BOUIADE, INti. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION j ÉTAT VENT
minima i maxima baromèt. | du eiel à 7 k. du m

- *»°BI *- _ ~
_ lo J 4. 2» 0,749 i beau g

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 2 . 30
Sa température • • +4'

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.00
Sa température +4*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
janvier 0,002

SITUATION GÉNÉRALE.

La pression barométrique est forte sur le nord-
est de l'Europe, basse dans le sud-ouest ; depuis
hier le temps est généralement beati, avec tempé-
rature basse.

Thurso. G-roningue, Manche, Pays-Bas, vent
S-E, mer belle partout, un peu houleuse à Yar-
mouth.

Bordeaux/Brest, vent faible N-E. Valentia S-0
frais.

Rome, Palerme, Cannes, Marseille, mer belle.

-T  <- - - ' .-> r-l'H- *i'_-

SPECTACLES DU 28 JANVIER
GiUND-THÉATRE

Représentation de Mlle Marie Rose

FAUST, opéra comique en 5 actes.
Mlle Marie Roze remplira le rôle de Marguerite.

On commencera à 7 heures 1/4.

THEATRE DU GYHNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
TOUT LYON LA VERRA ET LA BANLIEUE AUSSI, grande
revue fantastique en 3 actes, 1 prologue et 10 ta-
bleaux.
BRELAN DE MARIS, eomôdie-vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

/___?
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AMMOUGES Ï_E€ALES, _fïJl>IC;i__lI_a_ES ET AVI» DI¥ËÎ__I (| LY0Ni)

Etude de Me D AMOUR, avoué
à Lyon, rue Saint-Pierre, nu-
méro 14.

VENTE
devant le tribunal civil de Lyon,
en cinq lots séparés,

D'IMMEUBLES
situés à Villechenève.

Premier lot. — Maison et ter-
rain. Mise à prix 1,500 fr.

Deuxième lot. —
Terre de quatre-vingt-
six ares. Mise apnx.. 1,000 fr.

Troisième lot.—Pré '
de seize ares soixante-
quinze centiares. Mise
_prix .••••; 50° fr -

Quatrième lot.—Pre
de trente-trois ares.
Mise à prix 600 tr.

Cinquièmelot.—Bois
de deux hectares soi-
xante-onze ares. Mise
à prix ,.60.0 fr.

Adjudication au samedi vingt-
deux février mil huit cent soi-
xante-treize, à midi. i

Pour les renseignements, s a-
dresser à Me Damour, ^avoue
poursuivant. 5044

Etude de Me DAMOUR, avoué à
.Lyon, rue Saint-Pierre, nu-
méro 14.

•VENTE JtîDIÇIAIBE

en l'étude de Me Messimy, no-
taire à Lyon, rue de Lyon, 13, le
samedi premier février mil huit
cent soixante-treize, a midi, de

80 BARAQUES
en bois, servant aux foires de
Saint-Jean et de Noël, à Lyon,
quai de Retz.

Chacune de ces baraques est
louée quarante francs pour cha-
que foire.

Mise à prix 1,000 fr.
Pour les renseignements, s'a-

dresser à Me Messimy, notaire,
ou à Me Damour, avoué, et pour
visiter les baraques à monsieur
Débat, charpentier à, Lyon, rue
Cuvier, 75. &045

Etude de Me LOMBARD, notaire
àvLyon, rue Grenette, 45.

VENTE
aux enchères publiques et en bloc,
en l'étude et par le ministère de
Me Lombard, notaire, du maté-
riel, outillage, ustensiles, agen-
cements et objets mobiliers, ser-
vant aux

CHÂPPÀGE ET CÂRDAGE
des déchets de soie

dépendant de l'actif de la faillite
du sieur Albert Lyon, négociant
à Lyon, place des Terreaux, Y.

Le tout se trouvant dans divers
bâtiments situés :

1. Au Grand-Camp , près le
Rhône , commune de Villeur-
banne ;

2. A la cité Napoléon , rue
Saint-Victorien, 31, même com-
mune.

Adjudication fixée au lundi trois
février mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Cette vente comprendra :
Au Grand-Camp , atelier de

chappage :
1. Chaudière et machine à va-

peur, pompe refoulante, ventila-
teur, quinze cuves hydro-extrac-
teur, lavoir mécanique, étendage,
etc. ;

2. Subrogation au bail des lieux.
A la cité Napoléon, atelier de

eardage :
1. Huit traineuses et cinq car-

deuses garnies, batteur, diable,
ventilateur, réservoir à eau chau-
de, voiture, outillage, ustensiles
et objets mobiliers nécessaires à
l'exploitation ;

?.. Subrogation au bail des lieux
et à la force motrice.

Mise à prix : 6,000 fr.

Cette vente est poursuivie à la
requête de monsieur André Gri-
zard-Delaroue, expert teneur de
livres à Lyon, rue Puits-Gaillot,
15, syndic de ladite faillite, en
vertu d'une ordonnance de mon-
sieur Faure, juge-commissaire.

Pour les renseignements, s'a-
dresser audit monsieur Grizard-
Delaroue, et à Me Lombard, dé-
positaire du cahier des charges.

Etude de M« REYNIER, huissier
à Lyon, rue du Plâtre,. 8.

VENTE JUDICIAIRE
(Troisième publication).

Le jeudi six février mil huit
cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur le bas-port du quai
Saint-Clair, en amont du pont
Morand, à Lyon, il sera procédé
à la vente aux enchères publi-
ques:

1. D'un bateau à vapeur à au-
bes, appelé Hirondelle, n. payant
une machine à vapeur de la force
de cent vingt chevaux, avec tous
ses agrès ;

2. D'un autre bateau à vapeur,
aussi à aubes, appelé Hirondelle
n, 3, ayant une machineà vapeur
de la force de quatre-vingt-dix
chevaux , ensemble tous ses
agrès.

3. Et d'un bateau servant de
ponton, etc. Le tout saisi.

 5048

Etude de Me DURAND, huissier
à Lyon, rue Saint-Côme, nu-
méro 11.

VENTE JUDICIAIRE
Le jeudi trente janvier mil huit

cent' soixante-treize, à onze heu-
res du matin, sur la place des Ja-
cobini i à Lyon, il sera procédé à
la vente aux, enchères publiques
de divers objets mobiliers et mar-
chandises saisis, consistant en :

Cemptoir, casiers, rayonnages,
boiseries, lustre, futailles viles,
vins et liqueurs, etc. 5043

uTiJÔMMESÏÏ.ÎfLî:
de une place de garçon de ma-
gasin ou garçon de peine S'a-
dresser au bureau du journal.

Etude de Me TERNOIRE, huis-
sier, rue Centrale, 40.

VENTE JUDICIAIRE
de rouennerie, bonneterie et objets

mobiliers.
Le jeudi trente janvier cou-

rant, à onze heures du matin, rue
Cuvier, 23, à Lyon, quartier des
Brotteaux, d'objets saisis, consis-
tant en : articles de bonneterie,
étoffes, indienne, vêtements con-
fectionnés, toile, doublures, che-
mises, agencements, banques,
poêle, pendule, bureau; etc.. etc.

 5047

AVIS
Suivant deux jugements des

vingt et vingt-quatte juin mil
huit cent soixante-douze, le tri-
bunal civil de Lyon, sur la re-
quête de l'administration des do-
maines, a ordonné les publica-
tions et affiches prescrites par
l'article 770 du code civil préala-
blement à l'envoi en possession
des successions de 1° André Ku-
duc ou Coduc, né vers mil sept
,cent quatre-vingt , à Wolkalaz-
Jinska (Pologne), décédé à Lyon
le premier décembre mil huit cent
soixante-deux; 2° Benoîte Baizet,
fille naturelle, née le trente no-
vembre mil huit cent onze, décé-
dée à Lyon le vingt-neuf mai mil
huit cent soixante-onze. 5051

I BOURSE DE PARIS - Lundi W Janvier (de midi Ift AS h.) j

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernierf
_D COMPTANT ET A. T-RM- Clôture eOUTS §

frO/0..?.! eut 54 35 £4 30
Q jouissance janvier 31 54 40 54 35

SSÏToV1-aoùt:.::::::ti II tîll
H iTImor W2 14 f 50 P. cpt 89 25 89 40

5SS-iï_«"-î__........
P

. & 89 35 89 27

JCySJ_SS.::::::::::^*g 43 ::
Crédit agric-l& cp J» ., 490 ..

I
 Crédit foncier ep| W •• »"' • •

590fr.-25efr.p...... 31 805 .. 807 50
Société générale alg......... eot «7 50 485 ..
C___.inW500fr.--_5fr. 31 £50.. 650..
Crédit mobilier eut 40 415 .f

500 fr. j. 31 2J* w *10 •'

^é_énér
é
aie

tS
-
J

-
n

°
V,
"S M? M » »

Crédit lyonnais •••.•••• cpj £60 . . ... .
500yf.-250f.p.J-3anv. 31 6,i . - 683 75

m fr ï n-v! ! .' ! i ." ' " •' 31 518.. 518 75
Paris-Lyon-Méditeran cpt 808 /5 81,0 .

500V j. novembre 31 |60 75 861 25

^o-aiuiïïev::::::::|t£^g^s

,^ï:t-»^"" * *::' S.»
Ouest ••••• e|; c.05 .. . .

500 fr. j. octobre M &g fc •••
 ;>

Ga
%ïo-fr;j:octo_;è:::::::: & j» 60 ^

Canal de Suez cpt 38» - • 38b 25
500 fr. îomss. janvier. . . 31 a» / au « ' oo

Suez. - Délégations ....... cpt 332 . . èil . •
Espagne § 0/0 extérieur cpt 25 5 b 20 3 8

JouissancejuUlet 31 • • •/• • • .h
Etats-Unis 5 0/0...... cpt 106 ./. 106 ./.

Jouissance novembre .. . il •••' ••_'•/•
Italien 5 0/0.... «» f g g {0

Jouissance jaaï......... 31 b& »& 8»- 65
Dette turque 5 0/0....... .. ep 53 .. y ._.
Crédit foncier d'Autriche.... cpt g .. 9g .

500 fr. ouiss. janv 31 as? ÛO s&i ou

500 fr. jomss. janv 31 H- ou lia _o
Autrichiens nouveaux -..,... cpt <oo ., /os ..

500 f. 260 f. p.j.ianvi-r. 31 ..-•; ••• ••
Sud-Autrichien-Lmiard... cpt { 2o 2

500 fr jouiss. nov 31 44b . . 451 Z|
: Nord de l'Espagne.......... cpt 10/ 50 m 2,

trvn fr J. îanv. lSOO. ôl f]
\ Romains -J. oct. 1865.... 31 116 J5 120..'

- --—-—~—= __________—___M__—__.__,__,___

_^_^UiJL—L-lJU—-l-.l'IllHW'H'l'W 1"' 1 _" '  ™ '' ' ' I

™,T m A mtA__ Précéd. Dernier
OBLIGATIONS clôture courB

Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 420 . . 422 50
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 211 25 209 . .
VilledeParisl855-60r.500j.sept. 395 .. 395 ..
V.deParisl865r.500,325f.j.ao_t. 449 .. 450 ..
V. de Paris 1869 r, 400 j. janv. 278 50 280 ..
V. de Paris 1871 3i0r.400 i. janv, 244 . . 245 ..
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 79 . . 79 50
Ville de Lille 1860 — avril. 94.. 94..

id. id. 1868 — janv. 84 . . 84 ..
Ville de Roubaix 38 . . 37 50
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars ... .. ..
V. de Bruxelles 1868, id. janv
Foncières 4 0/0 j. novem. 441 25 440 ..

id. id. 10* id. 86 .. ..86 . .
id. id. 1863 id. 427 .. 425 ..
i<l. 3 0/0 id- 410 50 400 ..
id. 10« id. "8 . . 80 . .

Communales mai 347 50 345 ..
i_ 5. id. 71 25 71 25

Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 108 .. 106 ..
Id. 5 0/0. juin. 405.. 407 50

Foncier colonial 5 0j0 r. 500 fr, . 485
— 6 0j0 r. 600 fr. . 360 . . 360 . .

-i [ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1000 . .
g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 890
S { Havre 1854, 5 0/0:.. septem 890
-« 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 980
(_j [ Ouest 1852-54, 5 0/ .0 janvier 915 ••
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 435.. 436 25
S t Bâle5G/0,g.p. l'Etat janv. 442 50 ... ..
g I Médit. 5 0/Og.p.l'Et. oct. 4b8 7o 470..

/ Bourbonnais janvier 270 .. 272 ..
. Itidit. 1852-55, gar. id. 286.. 286..

. Nord . id. 283 .: 283 50
* Orléans id. 271 50 272 ..
5 Victor-Emman. gar oct. 273 ,. . ,. .,
„r Grand-Central anvier. 270 .. 271 ..
-Genève 1855 id. 267.. ... ..

_> ! id. 1857 id. 265
3JLyon30/0 oct. 28125 280..

1 Lyon fusion janvier. 269.- 2bS..
1 Lyon 1866 oct. 270 •• 270 ..

H Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 267 50 268 . .
9 Midi/s p l'Etat ... id. 269 2o 269 2a
S Est,- g? p l'EUt.... juin. 209 •• 2/0 ..
'" Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 267 .; Zjjg •«
S Dauphiné,g.p.."Etat in. 269.. 272 .
-_ Charentes id. 250 25 251-0
1 Vendée id. 243 25 24o ..
§ Romains juillet. 1/3 50 172..
9 Saragosge id. 2Ûb .- 201 /»

I Pamjelune octob - 18620 ^fi••
« Nord de l'Espagne., oct. 205.. 206..

- rev.var.oct.71 142 •• 142 ••
i Portugais ; janvier 199 50 200 ..

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr : 255 •• ••• •;
Gaz parisien, int. 25 fr 424 50 *ZS /a
Transatlant., int. 25 fr. 500 f 375 • • • • • ; •

i Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 420 •• 418 /a
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 ! 477 50 477 50

I Foncier suisse 5 0/() i 78 75 77 50

—.— • ———_____—_ _^j . i___ ._. 1 --___.•____^^Mvva-_____a__MMO_i_n_k

BOURSE DE LYON — Mardi 28 Janvier (de 11 h. d midi 1/2;.
 '" — -   i .

RENTES Au A TERME ^__^
ET ACTIONS comptan1 _" n "J",* , . -, _ _..

 Pf Cours Plushau' Plus bas Df cours

S
 0/0 54 25 ..

Coupures ... 54 M d 10 ^ .. .. d 50

Porteur d 25 •• •• d *

j- 0/0 K_. 1871. .. .. 87 20 87 37 87 27 87 15

** Coupures.... 87 35 . a r .... d 50 ...

r 0/0 Emp. 1872 89 25 89 30 89 32 89 25 89 25

^Coupures d 10 89 77 d 50 89 37

Libérées " .... d 50 .... d 25 89 50

4 */2 •• ••
Ob.Trës.60/0 508 75 503 ..

 d_5_ ^ d 10

Italien •• •• 65 60 .. . ... ....
Coup. 1000.' •• • d 10 ..... d 50 ....
— 100-50.... 65 65 d 25 .... dl .. ..

Ob. -ville deParis 244 .
- 250 f. p. •• •• d 5 d 1U

' Crédit mobilier . 415 •• 41*» •• • 415 ..
 d 5 d 10

— Lyonnais. 685 . 683 685 ..
d 5 d 10

Franco-Belge ...
Chem. fer Orléa. 840 ..

d 5 • d 10
Paris-Lyon- Mé. 860

d 5 .. .. d 10
Société Antrich. 771 .. 771 . 772.. 771 772..

d 5 d 10
— nouvelles

d 5 d 10 ... ..
Lombards-Vénit ....

d 5 ...... d 10
Mobilier Espagn

d 5 d 10 ....
Canal Sue_

d 5 .... d 10
Délégations

 d 5 d 10 ... .

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports

8 O/oT.m !nir ^^ d^"^ d '
5 o/o ...

— 1872 90 30
au 15 .... 90 25 89 75

Italien
d 5 d 10 d 20

Obi. Trésor
Crédit Mobilier '. . .....

— Lyonnais
Ch. fer Orléans
Paris-Lyon-Méd
Autrichien
Sud Lombard
Mobilier espag. . . .- , '. . . .
Canal Suez

._tt*(____ ----)-- _-_rn_-_ _«- _-s. — i__  iM________________________________________i _-_______•, _____ _*

ACTION8 D'Prix OBLIGATIONS 1 D» Prix

. ________ !____ .-,i.i, m».-, i...,. ._„._,. „..„„. .„.

T *a* Villedeljy°nl854-56.... 930..
^y?n V.: • Ville ae Lyon 1859
Gu.llotiere. . Ville de Lyon 1865-67.....
Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870
Saint-Etienne 2050 . . Ville de Lyon 1871

V,érone Ville de Lyon 1872.' a.' lib" '.'.'.'.'.
t;1.?1-61"* Ville de Lyon 1872. Lib... 427 50

»àvn__i "*•* Département du Rhône.... 507 50
SrC Vifie de Paris 1865 449..
T?rare -- Ville de Pans 1869 45S 75
Ljm°geS ville de Paris 1871 lib
Clermont... De la Loire
Usines a Gaz réunies 8 Rhône-et-Loire 4 0/0
DuPuy^... Rhône-et-Loire 3 O/o"..'.'!" !!' ".

V„„A ^?
B<Ie

^* « • Paris à 0rléans 3 0/0 .....Fond.etForg. deTerre-Noi. Pari_-Tv_n \rA,i .
V
'V"-;" •• ;-_

la Voulte â Belges »>!!S#' fg* l 0
 &

°

D
e
e_5_LTvêàu; &L^ 5°/°•'••••••" Sî-s:

BucreusïT?::::::;::: iso:: Si
erraaée50/0

H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné
mar et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est! V.'.'.'.'.'.' 240 * '

Id. nouv __ 'n _„ ,.„ f*" •
De Fourchambault 503 75 - _ lih P 456 -

 '
H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel' ' S3 '.'.'"
Forg.deC etCommentry BonsLomb.,r 1872 sept
Aciéries et F. de Firminy _ _ '1 î_,7 p
H -F de Givorx r. 1S74_.. x . _c _ivurs .......... ... __. __ r 1 07c. 7e

Aciéries de Saint-Etienne.. ' _ _ ,' ia?»"

DelaLoirf.T. o53
 L

°t^VJf -1 "
De Montrambert ] 378 ! ! Chemins dX RÔmaïnV. \ \ lit '. '.

T>t lU. E p""
8 243 ••' Saragosse 201 75

Rn,__ i." M
 Gl

^-' ••••••• 85 • Nord de 1,EsP- Priorité • • • • 205 50Roche-la-M. et Firminy _ _- revenu varia
Banquei Portugaises

IJe France Rue de Lyon 1856
Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862 '
Ue Crédit Lyonnais ... . . Terre-Noi re 50/0
Comptoir d'esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0
Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminy
comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0'Ô"

Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0 '
Crédit foncier d'Autriche Commentry 30/0

Bateaux Fourchambault, !• s ..."." '
^omp. générale de navigat. .. Fonderies du Creusot . ofii * '
Comp. des Grappins Aciéries de la Marine '
Comp. de navigation mixte Hemé-Bockum
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Lyon, 28 janvier

Le marché a éprouvé . le besoin d'un peu _ I j
calme et de repos après les journées mouveraW' I
tées d'hier et de samedi. D'ailleurs on a annonce |,
de Londres de gros retraits d'or des caves de j* |
banque d Angleterte et comme conséquence K t
maintien probable du taux officiel de l'escompte â
4 0/0 sur le marché anglais pendant quelque temps
encore. Un moment d'arrêt ne peut d'ailleurs que J
servir les intérêts des acheteurs de fonds frança|S 1
en ce qu'il permet au comptant de suivre la mar;
che ascendante et presque triomphale des cours a i
terme. ,

Or, comme c'est sur ce brave comptant qu e«
étayé le mouvement de hausse, on compren" <
que l'on ne puisse se passer de lui.

Le 3 0/0 fin février valait aujourd'hui 54.62 l/*<
— pas de cote pour fin janvier. .

Le 5 0/0 1871 était lourd de 87.20 à 87.15 et i« ,
5 0/0 1872 un instant assez ferme à 89.32 1/2 esl I
retombé ensuite à 89.25. ., E

Le Morgan 6 0/0 était offert à 503.75. Le 5 W |
italien a été côté 65.60. On parlait de nouveau
beaucoup de l'émission d'un emprunt italien, W"
dispensable dans le courant de cette année. »*
Banque nationale d'Italie a en l'Etat un très-gf°.|
client ; sa circulation de billets est exagérée et »
faut que l'Etat rembourse au moins une partie -»s

avances quela banque lui a faites. , ';
De là la nécessité de consolider par une éin'|"

sion de.rente un morceau de cette dette contracte°
vis-à-vis de la banque et on dit que l'éniissio»
devra pour apporter un soulagement réel à l» s1'
tuation «tre de 500 millions à un milliard. H seni*
ble difficile que le trésor italien puisse émettre d
5 0/0 qui n'est plus que du 4.34 0/0 (par suit«"

e

l'impôt sur le revenu), autrement qu'à 60. ,j
Les bas cours du 5 0/0 français ont rendu juS^u

nl 8
présent cette émission impossible; maintenu
qu'ils se rapprochent de 90, on pourra sans tl°u'.
s'occuper d'elle. . . j

L'Autrichien avait un marché un peu plus anilB

de 771 à 772.
Le Mobilier valait 416 et 415.
Le Crédit lyonnais était ferme à 683 et 685. j
Les Lombards et les valeurs du Suez n'ont p \ t

été cotés. ê
Au comptant, on a fait du gaz de Saint-Etiem1

a 2050, du gaz d'Angers, à 600. u. 3
Parmi les forges, Terrenoire vaut 355, le ̂

sot 780, et Fourchambault, 503.75. un t
Quelques-unes des actions des mines sont

peu plus lourdes ; la Loire de 253.50 à 253, Mon'
rambert à 378 50 et 378 ; Saint-Etienne au coi
traire était en reprise à 243 et Rive-de-Gier * J.

Les actions de la rue de Lyon restent à 48a-
Or, en baisse, de 3 1/2 à 4 0/00.
Londres, faible, de 25.44 1/2 à 25.49 1/2- '
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